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Message des co-éditeurs

Fantascript est de retour

Fantascript est de retour ! En veilleuse depuis 2004, le magazine de littérature et 
d’arts visuels destiné aux jeunes de la 7e à la 12e année des écoles fransaskoises et 
d’immersion fait peau neuve dans une collaboration entre le Conseil culturel fran-
saskois et les Éditions de la nouvelle plume. Cette fois, le magazine n’aura pas de 
version papier. Il s’agira seulement d’un magazine en ligne qui sera publié deux fois 
l’an et accessible par tous les élèves de la province. Le magazine se retrouvera dans 
un nouveau site WEB www.fantascript.ca.

Ce premier Fantascript en ligne vous propose 13 nouvelles rédigées par des élèves 
dans le cadre des ateliers d’écriture offerts par les Éditions de la nouvelle plume en 
2017-2018 et en 2018-2019. Vous allez y trouver de vrais petits bijoux. Les 8 des-
sins sont le résultat des cours d’arts de Mme Sylvie Fletcher du Conseil des écoles 
fransaskoises.

Voilà pour ce premier numéro. Et même si les Éditions de la nouvelle plume 
comptent offrir à nouveau les ateliers d’écriture à l’automne, le concours pour les 
sélections des œuvres dans de futurs numéros de Fantascript sera ouvert à tous 
élèves du réseau des écoles fransaskoises et d’immersion de la province. 

Alors, si vous êtes élèves entre la 7e et la 12e année dans une école de la province 
et inscrits dans un programme de français, remplissez le formulaire de soumission 
sur la dernière page de ce magazine et envoyez votre nouvelle, votre poème, votre 
dessin à scolaire@culturel.ca. Les dessins devront être numérisés à 300 dpi pour 
la meilleure qualité. Le prochain numéro sera publié au mois de mars 2020, alors 
assurez-vous de soumettre vos œuvres avant le 15 janvier.

En plus du magazine Fantascript, le Conseil culturel fransaskois propose aussi un 
site Internet donnant accès à des radio-romans, des podcasts et des vidéos, tous 
produits par des élèves comme vous. Si la nouvelle ou la poésie ne vous intéressent 
pas, peut-être que vous seriez intéressé à écrire et produire un scénario de court 
métrage pour vidéo. Ou, votre intérêt est peut-être pour un théâtre sonore (ra-
dio-roman) avec ses multiples effets sonores. Le site fantascript.ca est là pour vous 
encourager à développer votre créativité littéraire et artistique. 

À vous la parole ! 

Dany Rousseau  Laurier Gareau
Conseil culturel fransaskois Éditions de la nouvelle plume

mailto:scolaire@culturel.ca
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Journal intime
Calla Henry

10e année, 
École St. Mary
Prince Albert

Ça fait une semaine que je suis partie de l’Argentine. Aujourd’hui, Diego est au lit et Federico est 
probablement en train de lire son livre favori. Ils me manquent beaucoup, mais c’est très important que 
je sois ici à Paris. Tu vois, mon cher journal, je suis malade et les médecins français sont capables de me 
guérir. Je rêve de voir mon petit Diego encore une fois. Il a besoin de sa mère. Je sais qu’Anna va prendre 
bien soin de lui, mais je voudrais tant être là.

* * * * *

Ça fait maintenant deux mois  que je suis partie. Les médecins ont fait des tests pour voir l’étendue 
de ma maladie. Ce n’est pas positif. J’ai un cancer au foie. Les spécialistes français pensent pouvoir me 
sauver, mais ça va prendre longtemps. Je suis prête à faire n’importe quoi pour revoir mon petit Diego. 
Je ne sais pas comment avouer à Federico ce que j’ai fait. Il croit que je suis partie parce que je ne l’aimais 
plus. Ce n’est pas vrai.

* * * * *

Six mois se sont écoulés depuis que je suis partie de l’Argentine. Aujourd’hui, c’est la fête de mon fils. Je 
lui ai envoyé une boîte de lego. C’est son jouet préféré. Il aime construire des maisons avec Federico. Avec 
son grand sourire, il joue comme si c’était sa maison. Cet après-midi, en Argentine, ma famille mangera du 
gâteau au chocolat, jouera aux cartes et regardera les chevaux dehors dans les champs. Ici à Paris, je 
suis seule dans un petit appartement dégoûtant et désuet.  

* * * * *

Ça fait un an que j’ai quitté  ma famille. Je suis presque à la fin de mon traitement. Je dois compléter 
quelques tests pour savoir s’il reste encore des cellules cancéreuses. S’il n’en reste plus, je pourrai retour-
ner en Argentine. Le médecin me conseille d’aller visiter la ville. Il m’explique qu’elle est plus belle la nuit; 
Paris – la  ville des lumières. Il a raison. La ville est magnifique ! La tour Eiffel est si belle. Elle brille dans 
la nuit. 

* * * * *

Désespoir! Ça fait quinze mois depuis mon départ de l’Argentine. Les résultats des tests sont de re-
tour. J’ai encore le cancer. Il s’est répandu partout dans mon corps. Je ne crois pas que je vais survivre 
à cette horrible tragédie. Je ne vais jamais revoir mon Diego, avec ses grands yeux verts et ses longs 
cheveux bruns. Je ne vais jamais voir son grand sourire qui sait me tirer des moments les plus sombres 
de ma vie. 

* * * * *

 Ça fait deux ans depuis mon départ de l’Argentine. Les médecins m’ont dit que je suis à veille de la 
mort. Je suis déçue de ne pas pouvoir retourner vers mon petit. Si ce journal réussit à faire son chemin 
jusqu’en Argentine, je m’excuse à tous. Je m’excuse d’être partie sans un au revoir. Mon cœur est brisé. 
J’aurais dû vous dire que j’avais le cancer, mais c’était plus facile pour moi de juste vous quitter. Je vous 
adore. Vous allez me voir dans les étoiles dans le ciel.

Avec beaucoup d’amour,           
      

Marie 
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Danser avec mon crayon

Un autre papier froissé vole par-dessus son épaule et ses cheveux 
blonds bouclés en désordre. La pile de papiers jetés est comme une 

montagne en arrière de l’artiste. Samantha essaie de dessiner quelque 
chose, mais elle déteste toujours le résultat.

— J’abandonne! Je ne peux pas le faire!

Elle pousse un grand soupir dramatique et pose sa tête 
sur son papier. Soudainement, le papier sur lequel elle des-
sine est devenu comme un coussin et elle tombe dedans. 
Son crayon saute dans les airs, se transforme en personne 
et plonge dans le papier pour y entrer. 

Samantha se retrouve dans un monde sans sol, ciel ou 
horizon. C’est un espace qui semble vide, mais elle peut 
sentir le sol. Samantha le touche à côté d’elle. Il a la texture 
du papier légèrement froissé. Elle regarde sa main qui reste 
encore sur le sol et elle pousse un petit cri de surprise. Sa 
main ressemble à une première ébauche d’un dessin !

Samantha aperçoit une forme, qui ressemble à une per-
sonne, qui tombe du ciel. L’homme bondit comme un res-
sort. Il porte un complet, des pantalons, un grand col et un 
chapeau haut de forme comme la gomme d’un crayon. Il a 
une petite taille et une grande poitrine. Ses mains sont poin-
tues comme la mine d’un crayon. Il a seulement des yeux, 
ni bouche ni nez. Ses yeux sont très gros comme un dessin 
animé et semblent très heureux. Il incline son chapeau avec 
un grand salut théâtral. Samantha regarde l’homme qui se 
tient debout avec son chapeau sur sa tête, puis elle cherche 
son crayon, mais elle ne le trouve pas.
- Tu es mon crayon? demande-t-elle à l’homme. 

Un sourire espiègle illumine ses yeux et il offre sa main 
à Samantha. Elle place sa main dans la sienne et il l’aide à 
se lever. Le crayon met son bras autour de sa taille et com-
mence à la traîner à ses côtés.

Le crayon se met à courir et à danser avec Samantha tout 
partout dans ce monde de papier. Quand Samantha jette 
un regard par-dessus son épaule, elle voit que des collines 
et des vallées se forment dans leur sillage. Il la tire à son 
côté pour créer un fleuve. C’est presque comme le patinage 
artistique. Puis il tourne et pousse Samantha tout droit de-
vant lui pour créer un champ dans la prairie. Le crayon met 
son bras autour de Samantha encore une fois et continue à 
danser pour créer des montagnes couvertes de glace et de 

neige et des lacs remplis de petits poissons. Soudainement, 
le crayon lance Samantha dans les airs et le ciel se remplit 
tout autour d’elle. Il attend en bas avec ses bras tendus pour 
l’attraper. Elle tombe du ciel en poussant un cri. Le crayon 
l’attrape et Samantha met ses bras immédiatement autour 
du cou de cet homme imaginaire. Elle lui jette un regard fâ-
ché et il semble désolé.  Il la dépose par terre, mais elle est 
trop furieuse pour noter que ce n’est plus du papier. 

Le crayon pointe soudainement vers l’avant avec sa main 
de mine, son expression excitée. Samantha suit son regard 
et elle voit une utopie fantastique. Des cristaux bleus et 
verts se tiennent debout comme des roches sur un gazon 
vert comme l’émeraude. Un fleuve énorme sépare les col-
lines couvertes d’arbres. Les cristaux bleus dépassent même 
les arbres les plus grands à quelques endroits dans la forêt. 
Les montagnes brillent dans la distance avec la neige et la 
glace. Quelques nuages légers sont visibles dans le ciel clair. 

Une île immense flotte dans le ciel par-dessus la partie 
lointaine du fleuve. Une forêt entoure les tours blanches 
dans le centre de l’île. Les cascades tombent des côtés de 
l’île et disparaissent près de la rivière. Quelques-unes des 
tours sont tachées avec de la mousse et du lierre. Presque 
au sommet, il y a un château de cristal et de verre. Il y a des 
tours de cristal blanc pur à chaque coin du château, plus 
de petites tours en cristal qui couvrent le dessus du châ-
teau. Une grande tour dépasse toutes les autres et semble 
toucher le ciel. Dans le ciel, de petites planètes recouvertes 
d’eau avec un peu de terre tournent en orbite autour d’une 
grande planète qui ressemble un peu à la terre. Le ciel 
change d’un bleu clair au bleu foncé et des étoiles appa-
raissent.

Samantha regarde le monde fantastique devant ses 
yeux. Le monde qu’elle a aidé à créer. Le crayon a sa main 
sur le dos de Samantha pendant qu’elle observe ce monde 
extraordinaire. Elle clignote des yeux quelques fois pour 
voir si cette utopie va disparaître. Elle sourit pleine de joie. 
En souriant, le crayon quitte la scène et Samantha ferme les 
yeux.

Ellery Nelson
10e année

École Thom Collegiate 
Regina
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Quand elle ouvre les yeux, Samantha se retrouve dans 
son studio, assise à son chevalet. Elle jette un regard un peu 
confus à son crayon qu’elle retrouve dans sa main. Saman-
tha se sent très inspirée et dessine le fleuve et le château 
sur l’île flottante.

Après beaucoup de travail, elle a terminé et elle recule 
un peu pour admirer son chef-d’œuvre. Son dessin est un 
dessin au crayon du monde qu’elle a créé avec son crayon 
imaginaire. Tout est comme si elle était encore dans ce 

monde, mais il y a une petite fille avec les cheveux courts 
qui cueille des pommes d’un arbre au premier plan. Sa robe 
simple flotte dans la brise légère. La main qu’elle tend pour 
prendre une pomme est dessinée parfaitement. Tous les ar-
tistes savent que la main est une des choses le plus difficiles 
à dessiner. 
— Merci, mon ami, dit-elle à son crayon avant de quitter 

son studio pour aller souper et s’endormir après cette 
aventure, danser avec son crayon.

Ma francophonie

Parfait Shimwa est d’origine 
burundaise, né le 13 mars 1999 à 
Cendajuru au Burundi. Il habite à 
Regina depuis l’été 2017. Cet hiver 
(2017-2018) était son premier 
hiver au Canada.

Ce projet a pour thème sa franco-
phonie : l’arbre baobab en noir le 
représente, les racines de l’arbre 
sont ses origines à lui. L’artiste a 
aussi incorporé dans son œuvre 
des éléments de son nouveau 
pays.

Vous pouvez aussi trouver beau-
coup d’autres symboles à son 
sujet dans son projet. C’est à vous 
de les identifier.

Parfait Shimwa
12e année, École Mgr de Laval, PSQV, Regina
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Le cube de Jamie 

Il était une fois…  j’étais dans ma chambre pour faire mes… mes de-
voirs. Oui, je sais, ce n’est pas un début d’histoire aussi intéressant 

que d’autres, mais c’est vrai. 

Désolé, j’oublie de vous dire mon 
nom. Je suis Jamie, Jamie Williams. Je 
suis un garçon de treize ans et cette an-
née je commence la huitième année à 
l’école. Dans ma famille, il y a ma ma-
man, mon papa, et ma sœur Sophie.

Ce soir-là, quand je faisais mes 
devoirs et commençais mes mathé-
matiques, j’ai vu quelque chose qui 
brillait. Je ne sais pas pourquoi, mais 
pour une raison ou une autre, en re-
gardant autour de ma chambre, j’ai 
aperçu mon cube qui brillait. C’était 
mon Rubik’s Cube auquel je n’avais pas 
touché pendant presque toute l’année 
! J’avais reçu ce cube pour Noël de mes 
grands-parents. Le problème était que 
je ne savais pas comment résoudre le 
cube. Donc, pour le reste de cette an-
née, le cube était resté sur le coin de 
mon pupitre. 

Aujourd’hui, c’est la première fois 
que je vais le toucher depuis Noël l’an 
dernier. 
— Jamie! Fais-tu tes devoirs? a de-

mandé ma maman. 
— Oui, je fais mes mathématiques, je 

lui ai répondu, mais c’était un men-
songe. 
Elle ne savait pas que j’étais en train 

de jouer avec mon cube. J’ai pensé que 
ce serait une bonne idée de mélanger 
le cube. Après, j’ai regretté cette déci-
sion.

J’ai découvert que résoudre un Ru-
bik’s Cube, ce n’est pas une tâche fa-
cile. Eh, peut-être qu’un jour je vais 
comprendre… J’ai remis le cube sur le 
coin de mon pupitre dans ma chambre.

AVANT LE MÉLANGE…

— Psst… Ici ! Sur le pupitre. Non, pas là. 
Ici ! Oui moi. C’est moi ton Rubik’s 
Cube. Je sais, tu es probablement 
en état de choc qu’un cube puisse 
te parler, mais écoute-moi bien s’il 
te plaît. Je veux que tu saches que 
j’existe ! 

 Aujourd’hui, c’est une autre jour-
née normale dans ma vie. Juste une 
autre journée ordinaire avec toute 
ma famille. 

— Qui te parle? Je suis le morceau au 
centre du cube, côté des jaunes. Je 
m’appelle Charlie. Je peux te nom-
mer tous les membres de ma famille 
des jaunes, mais ça va prendre trop 
longtemps. Il y a neuf membres 
dans ma famille et nous sommes 
chanceux, car nous sommes tou-
jours ensemble. Nous ne sommes 
jamais séparés. 

— Je vis une bonne vie, mais je suis 
toujours curieux de ce qui est autour 
de moi. Qu’est-ce qu’il y a de l’autre 
côté de moi? Est-ce qu’il y a des 
couleurs différentes? Comment les 
pièces de l’autre côté vivent-elles? 
Est-ce qu’elles sont comme nous? 
Toutes ces questions  se bousculent 
dans ma tête. Je veux savoir ces 
choses. Peut-être que si je brille plus 
fort, tu vas me reconnaître !

AU PRÉSENT…

Un autre jour est passé et soudai-
nement nous avons bougé pour la 
première fois. Tu m’as regardé ! Jamie 
Williams m’a regardé pour la première 

fois depuis toute une année ! Je suis 
en état de choc ! Je suis excité, mais 
un peu effrayé en même temps. Mon 
adrénaline grimpe. 
— Maman ! dit mon petit frère. Pour-

quoi est-ce que nous bougeons? 
— J’ai peur ! crie un autre de nos frères 

jumeaux. 
— Je ne sais pas, dit maman. C’est 

extrêmement rare. Restez près de 
moi, dit ma maman à mes frères et 
à moi. Mais c’est impossible. Nous 
bougeons. 
Si je bouge de ma famille, je pense 

que je vais être prêt, mais je ne veux 
pas que cela arrive. Soudainement, Ja-
mie, tu tournes le cube d’un côté. Puis, 
d’un autre côté et un autre. Tu conti-
nues et tu ne t’arrêtes pas. 

Je suis séparé de ma famille. C’est 
un désastre… les mots ne peuvent pas 
t’expliquer ce que je ressens à ce mo-
ment-là. Je n’ai pas quelqu’un avec qui 
parler  pour la première fois. Toutes ces 
différentes couleurs qui m’entourent. 
Bleu, vert, rouge, orange et blanc. Je 
pense que les autres pièces sont aussi 
effrayées que moi. 

Pour un moment, c’est tout un dé-
sastre. J’entends les morceaux rouges 
et verts qui commencent à se battre 
sur comment nous devrions résoudre 
cette situation. La pire chose est qu’ils 
sont tous maintenant autour de moi. 
— Jamie… si tu peux m’entendre, s’il te 

plaît remets-nous en place.
— Hé ! Sais-tu pourquoi nous sommes 

ici? demande le morceau rouge 
d’un ton fâché. 

— Moi? je lui demande avec une voix 

Emily 

Yamaguchi-Kuan
10e année, 

École Thom Collegiate 
Regina
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confuse. 
— Oui toi! Pourquoi? Penses-tu que 

je parle à quelqu’un d’autre? Tu 
sembles assez content d’être mélan-
gé, me dit-il. 
Il a tort, je ne suis pas content, je 

suis tellement triste. 
— Je ne sais pas! je crie.
— Tu devrais savoir pourquoi nous 

sommes ici! Tu es le morceau du 
centre! Tu ne bouges jamais de ta 
place! Tu ne peux pas savoir com-
ment je me sens d’avoir une autre 
couleur à mes côtés, me dit-il en-
core.
 Pour sa part, le côté bleu est tel-

lement effrayé et triste. Presque plus 
triste que moi. Je me sens mal pour lui 
alors j’essaie de lui parler. 
— Est-ce que tu es bien? je lui dis. 

Pas de réponse. 
— Si tu veux parler, je suis Charlie.

De ce que je peux voir, le côté rouge 
est toujours fâché pour aucune raison, 
le côté bleu est triste, le côté orange 
est un petit peu comme moi, la plu-
part du temps je suis heureux, le côté 
vert semble un peu mal et jaloux de 
quelque chose, mais je ne sais pas de 
quoi il est jaloux. Et le côté blanc... 
Honnêtement, je ne sais pas comment 
décrire le côté blanc, il est un mélange 
de toutes les autres couleurs. Peut-
être que les blancs sont bipolaires 
parce qu’à un moment il est triste, 
puis après, il est fâché et maintenant 
il semble content. Peut-être qu’il a des 
émotions mélangées. 

Je dois me démêler de quelque fa-
çon, mais comment? Jamie doit nous 
remarquer. J’ai une idée. 
— Tout le monde! Je sais que vous ne 

voulez pas être ici, mais si vous vou-
lez retourner à vos familles, comme 
moi, vous devez m’écouter, je leur 
dis.  Quand je compte jusqu’à trois, 
je veux que tout le monde brille le 
plus fort que vous pouvez briller! Ça 
va attirer l’attention de Jamie.  

— À trois! Un ! Deux ! Trois ! Brillez 
tout le monde ! Je chante. 

Jamie nous  regarde ! Il a l’air un 
peu confus. Après, il se tourne vers 
son ordinateur et semble faire une re-
cherche pour résoudre le cube. Étape 
par étape. 

Il commence à nous bouger dans 
des places différentes en même temps 
qu’il regarde la vidéo. Je pense qu’il 
le fait comme il faut! Pendant une se-
conde, j’ai vu mon petit frère, Oliver. Il 
semble tellement terrifié. C’est un long 
processus, mais finalement, je revois 

toute ma famille. Ma maman, mon 
papa, mes frères et mes sœurs. Je ne 
me sens plus seul. Je me sens excité de 
raconter à mes parents ce qui s’est pas-
sé durant notre séparation, mais enfin 
je suis content de l’expérience et d’être 
à nouveau avec ma famille. 

Jamie, merci, mais s’il te plaît, ne 
fais pas encore cela et ne commence 
pas les choses que tu ne peux pas finir 
sans ton ordinateur!

Sarah Marie Nadeau
12e année, École Mgr de Laval, PSQV, Regina
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Veronica Jaeger, agent secret

Veronica nettoie la pagaille qu’elle a faite avec prudence. Le sang est 
partout : sur ses mains, sur ses vêtements, sur le corps étendu mort 

sur le plancher. Elle a accompli sa mission.

Cette mission était différente. Elle avait eu besoin de tra-
quer cette cible beaucoup plus que les autres qu’elle avait 
poursuivies par le passé. Sa cible avait été circonspecte de 
façon incroyable. Il avait été prudent avec chaque tâche qu’il 
avait faite chaque jour et il avait toujours porté attention 
à chaque détail dans son environnement. C’était presque 
comme s’il savait que quelque chose allait se passer, mais 
Veronica avait néanmoins réussi.

Elle bouge le corps au milieu de la chambre, puis elle 
verse de l’essence partout sauf dans la salle de bain. Elle 
lave tout le sang de ses mains et de son visage. Elle change 
ses vêtements qui sont trempés de sang, puis commence 
un feu dans la petite cabane isolée qu’ils occupaient et elle 
s’enfuit de la scène. Elle démarre l’auto en admirant le beau 
paysage. Elle veut poursuivre une vie normale, mais ceci 
n’arrivera jamais. Pour le restant de sa vie, elle aura besoin 
de rester invisible au monde.

Partie 1

Veronica s’arrête dans une petite ville qui s’appelle Runit, 
juste au nord-est de Berlin, abandonne son véhicule et s’en 
procure un autre à l’extérieur d’un restaurant qui s’appelle 
Gasthaus Zum Spilling.

Elle arrive à Berlin et se rend à sa propre maison, où elle 
se lance dans son lit. Elle ferme les yeux dans le confort de 
son lit. Mais, deux minutes plus tard, elle entend la sonnerie 
de son téléphone. Elle roule les yeux au son du téléphone, 
mais elle répond quand même. Il n’y a qu’une seule raison 
pour laquelle elle reçoit des appels.
— Oui, demande-t-elle d‘une voix monotone.
— Vous avez un rendez-vous avec le directeur au bureau, 

répond la voix au téléphone. Soyez là dans une heure. 
— Déjà? 
— Une heure. 

Puis la personne lui raccroche au nez.
Elle prend une douche rapide et s’habille dans des vê-

tements plus appropriés pour un rendez-vous avec le di-
recteur, son patron. Elle change ses survêtements pour un 
pantalon noir et une chemise moulante noire à manches 

longues. Elle enfile ses longs cheveux bruns dans une queue 
de cheval haute et lisse. Elle met ses bottes de combat et 
couvre ses yeux verts avec de grandes lunettes de soleil. 
Puis, elle commence son trajet vers le bureau. 

Elle arrive devant un énorme bâtiment avec un panneau 
annonçant que c’est une compagnie de téléphone, mais ce 
n’est pas même proche du but réel du bâtiment. 

La compagnie de téléphone est seulement une façade. 
Ce bâtiment est en fait le siège du service de renseignement 
fédéral de l’Allemagne. Le service en question agit comme 
un système d’alerte précoce pour prévenir le gouverne-
ment allemand s’il y a des menaces de l’étranger. Une telle 
défense dépend fortement de l’écoute électronique et de 
la surveillance électronique des communications interna-
tionales. Veronica Jaeger est une employée du service de 
renseignement fédéral de l’Allemagne. Elle s’est spécialisée 
comme agent secret et fait le sale boulot du gouvernement 
allemand ; tout simplement, elle travaille comme assassin. 

C’est la raison pour laquelle elle doit rester invisible pour 
tout le monde. Son travail et sa vie dépendent qu’elle reste 
incognito. Si jamais elle devait être attrapée, on ne décou-
vrirait jamais sa vraie identité. Techniquement, elle n’existe 
pas. Sa vraie identité a été détruite. Son nom à la naissance 
était Cécile Franchet, mais cette personne-là est morte il y 
a longtemps. Elle a truqué sa mort quand elle n’avait que 
dix-neuf ans pour créer Veronica Jaeger comme sa nouvelle 
identité et elle a obtenu un emploi comme agent secret et 
assassin pour le renseignement fédéral de l’Allemagne.

***

Cela faisait presque cinq ans qu’elle était agente. Main-
tenant, elle marchait dans le bâtiment qu’elle connaissait 
très bien. Elle était montée dans l’ascenseur pour arriver au 
bureau du directeur. 

Elle était considérée comme la meilleure dans son do-
maine. Elle n’était pas nécessairement fière de ce qu’elle 
faisait pour vivre, mais elle était fière d’être considérée la 
meilleure et comme étant digne de confiance. Elle était in-
formée de certains des plus grands secrets du pays en raison 

Madison Diaz
11e année
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de son statut élevé dans l’organisation. Ces renseignements 
mettaient aussi sa vie en grand danger. Mais elle était hau-
tement entraînée dans le combat corps à corps et était une 
tireuse d’élite qui possédait des aptitudes extrêmes pour 
les cascades. Le renseignement fédéral de l’Allemagne était 
chanceux de l’avoir comme employée.
— Bonjour agent Jaeger, avait salué la dame à la réception. 

Allez-y. Il vous attend.
— Merci Sally. 

Veronica s’était rendue aux grandes portes doubles qui 
menaient au bureau du directeur. On disait que le directeur 
était né sans nom. Il était seulement appelé le directeur et 
rien d’autre. En entrant dans son bureau, Veronica avait été 
entourée par l’odeur des cigares.
— Bonjour ma belle, s’était exclamé le directeur.
— Bonjour, M. le directeur, avait-elle répondu poliment en 

lui donnant une poignée de main ferme. Pouvez-vous 
s’il vous plaît m’expliquer pourquoi j’ai été appelée si tôt 
pour une autre mission?
La plupart du temps, les agents avaient quelques se-

maines entre leurs missions. Mais elle venait juste de leur 
envoyer un texto disant qu’elle avait terminé sa mission, 
puis elle avait reçu un appel du renseignement fédéral une 
heure après, ce qui était très bizarre. 
— Oui bien sûr, je m’excuse pour ça, mais nous avons une 

mission de grande importance qui ne peut être menée 
que par la meilleure fourmi, la plus digne de confiance. 

— Bien sûr, je comprends, je suis très honorée que vous ayez 
une si haute opinion de moi. Maintenant, dites-moi ce 
que je peux faire pour prouver que je suis digne de cet 
honneur.

— Tu connais le scientifique de renommée mondiale? Celui 
qui a récemment découvert un remède possible pour le 
cancer?

— Le docteur Felix Strauss? Oui, bien sûr! Qui ne le connaît 
pas?

— Bon, un de nos agents doubles en poste aux États-Unis 
nous a informés que les États-Unis sont à mettre en place 
un plan pour assassiner le Dr Strauss. Dans quatre mois 
et trois jours, il va dévoiler sa découverte au monde. Il 
veut que tout le monde puisse avoir accès à ce remède. 
Ainsi personne ne souffrira de la douleur physique ou 
émotionnelle que le cancer peut causer à une personne 
ou à une famille. Les États-Unis ont seulement un plan 
vague. Il leur manque des détails, mais ils prévoient en-
voyer leur meilleur agent pour assassiner le docteur le 
jour où il doit révéler sa découverte au monde.

— Mais pourquoi? Cette découverte pourrait aider leur 
peuple aussi ! Enfin, c’est pour tout le monde n’est-ce 
pas? 

— Le gouvernement américain est pratiquement géré par 

de grandes sociétés pharmaceutiques. Maintenant, dis-
moi, de quelle façon elles font le plus d’argent? En offrant 
un traitement qui coûte des milliers de dollars, oblige les 
malades à revenir pour d’autres médicaments et ne fonc-
tionne que parfois, ou en offrant une guérison qui coûte 
aussi des milliers, mais qui est garantie de fonctionner 
et qui ne fait pas revenir les malades pour plus de traite-
ments? 

—Probablement en offrant un traitement qui oblige les ma-
lades à revenir pour plus de traitements. 

— Exactement. Les États-Unis ne veulent pas perdre une de 
leurs plus grandes sources d’argent. Ils savent qu’on ne 
négociera jamais avec eux, donc ça, c’est leur solution. 
En entendant les propos de son patron, Veronica avait 

respiré profondément.  Elle savait que le gouvernement 
américain était complètement corrompu, mais presque 
tous les gouvernements du monde l’étaient, même le sien. 
Ils voulaient tous la même chose, l’argent.
— D’accord. Donc, c’est quoi notre plan? 
— Notre plan est d’envoyer un autre de nos agents là-bas 

comme agent double. C’est là que tu vas intervenir. Tu 
pourras nous fournir encore plus d’informations sur cette 
situation, mais aussi sur d’autres affaires secrètes. On a 
besoin quelqu’un de fiable, mais aussi qui est meilleur 
que le meilleur agent des États-Unis. Et la seule personne 
qui correspond à cette description, c’est toi. Tu es proba-
blement une des meilleures dans ton domaine. L’homme 
responsable de tuer Dr Strauss est aussi responsable et 
le mentor d’une nouvelle recrue qui s’appelle Joséphine 
Myers – ton nouveau nom. Son nom est Alexander Du-
quette. Une fois que nous aurons reçu toutes les informa-
tions dont nous aurons besoin, ta mission sera de le tuer. 

— Très bien, Chef ! Quand est-ce que je pars ?
— Demain matin. 

Partie 2

Veronica était arrivée à l’aéroport américain à Washing-
ton, D.C. vers 16h du soir. Ça lui avait pris près de 11 heures 
pour voyager de l’Allemagne. Elle avait acheté une voiture 
puis pris la route vers McLean, Virginie, où elle s’était instal-
lée dans sa nouvelle maison comme Joséphine Myers.

Elle avait commencé à déballer ses valises et s’était 
préparée un délicieux souper, étant une merveilleuse cui-
sinière. Mais elle n’avait généralement personne avec qui 
partager ses talents. Veronica s’était mise au lit avec des 
sentiments de tristesse et de solitude persistante.

Quand elle s’était réveillée le lendemain matin, elle 
s’était assurée de s’habiller de façon appropriée pour l’oc-
casion. Elle allait commencer son nouveau travail en tant 
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que Joséphine à l’agence centrale de renseignement avec 
Alexander Duquette comme mentor. Duquette était le 
soi-disant meilleur agent des États-Unis. 

Elle était arrivée au siège de l’agence centrale de rensei-
gnement et était entrée dans le bâtiment avec confiance. 
Le directeur l’avait bien préparée pour qu’elle réponde aux 
exigences du poste, connaisse l’ensemble du bâtiment et les 
personnes avec qui elle travaillerait. 

Elle s’était rendue à l’endroit où elle devait rencontrer 
Alexander et s’était mise à l‘attendre. Elle avait laissé son es-
prit errer ; elle s’imaginait comment sa vie aurait été si elle 
avait eu un travail normal, si elle poursuivait des activités 
normales, si elle avait un amant, si elle vivait tout simple-
ment une vie normale en général.
— Joséphine, demanda une voix inconnue.
— Oui, ça c’est . . ., avait-elle commencé à dire, mais dès 

qu’elle s’était retournée, elle était restée paralysée par 
des yeux d’un bleu vert enchanteur. 

— Oui, c’est moi. 
— Bon, je m’appelle Alexander Duquette, mais tu peux m’ap-

peler Alex. Je serai ton mentor, avait-il dit en lui serrant la 
main avec un charmant sourire. Nous commençons une 
grande aventure ensemble. 
Dans son cœur, Veronica savait qu’il avait raison. Elle ne 

savait pas pourquoi. Elle ne savait pas ce qui allait se passer, 
mais elle savait que ce n’était que le début.

Ce qu’elle ne savait pas, c’est que deux mois plus tard, 
ils tomberaient amoureux et essayeraient de s’enfuir en-
semble. Ce qu’elle ne savait pas, c’est qu’un mois après ça le 
directeur enverrait un groupe d’assassins pour tuer Alexan-
der Duquette, car elle ne pouvait pas le faire. Ce qu’elle ne 
savait pas, c’est qu’un autre mois après ça elle prendrait un 
vol pour l’Allemagne pour tuer le docteur Felix Strauss elle-
même. 

Mais, qu’est-ce qu’on sait à propos de notre futur? 
Comme je l’ai dit, ce n’était que le début. 

Bakakka  
Bechicken

Un fait intéressant que 
j’ai appris en faisant ce pro-
jet est que les oiseaux sont 
importants dans la culture 
métis. Je savais déjà que 
les animaux sont quelque 
chose très spirituel pour les 
Premières Nations mais en 
regardant l’art de Kenojuak 
Ashevak, une artiste inuite 
canadienne, on prend 
conscience de l’importance 
des oiseaux.

 
Pour dessiner mon oi-

seau je me suis inspirée 
d’une œuvre de Kenojuak. 
Les plumes son exagérées 
parce qu’elles sont utilisées 
pour plusieur choses dans 
la vie des Premières Na-
tions : attrapeurs de rêve, 
chapeaux, éventails pour la 
fumée, etc.

Désirée Popovitch
9e année, École Providence, Vonda
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L’infanterie 521

Bonjour. Je m’appelle Jean et je vais vous raconter l’histoire d’un de 
nos ancêtres. 

Tout a commencé, il y a 100 ans pendant la Première 
Guerre mondiale, avec Pierre Dion, 32 ans. Il était le chef de 
l’infanterie 521. Un jour Pierre trouva un site parfait pour un 
campement. L’espace faisait cent mètres carrés, au milieu 
d’une forêt et sous un arbre. Cet arbre avait des branches 
qui s’étalaient dans toutes les directions. L’arbre était im-
mense, d’un brun sombre et son feuillage était d’un vert 
brillant. On aurait dit qu’il prenait la place de vingt arbres.
— C’est un endroit parfait, avec tout cet espace qui nous en-

toure. Nous allons établir notre campement ici, ordonna 
Pierre. Nous serons couverts par la forêt et l’arbre..

— Oui, mon capitaine, dit Antonio Lajeunesse, le meilleur 
ami de Pierre. C’est tellement beau et l’arbre est telle-
ment incroyable avec toutes ses branches qui vont dans 
tous les sens.
Cet escadron d’infanterie comptait aussi Dallas LaMotte, 

Paul Heisenberg et Dawson Valois. Ce dernier était l’infir-
mier de l’escadron. Ils étaient tous des amis proches du ca-
pitaine. L’escadron comptait aussi dix autres soldats. 

Un jour, un soldat arriva en courant vers Pierre, à bout de 
souffle. C’était comme s’il avait couru un marathon.
— Qu’est-ce qu’il y a? lui demanda Pierre.
— Je viens… du gros camp… pour vous donner un message, 

répondit le soldat à bout de souffle.
—QUOI ! Mais le camp est à 30 kilomètres d’ici. Tu dois 

avoir soif, remarqua le chef. Tiens, bois de la bonne eau 
fraîche.
Le jeune soldat prit une courte pause pour boire un peu 

d’eau puis il livra son message.
— Oui… 30 kilo… kilomètres…! Mais le message… est que 

l’ennemi prépare… planifie… une attaque pour la se-
maine prochaine, déclara le soldat.
Et sur ces paroles, il repartit pour le gros campement.

— Soldats! Nous devons construire des murs pour nous pro-
téger de l’ennemi, ordonna Pierre. 
Comme ils commençaient la construction, vingt autres 

soldats se joignirent à eux. Leur capitaine s’entretint avec 
Pierre:
— Nous sommes ici pour vous aider à défendre votre camp. 

Les ordres viennent de nos supérieurs.
Pendant cinq jours, le groupe construisit le fort. Les murs, 

faits en bois, étaient de deux mètres de hauteur et entou-
raient le campement. Quand ils eurent terminé la construc-
tion, les deux capitaines admiraient leur travail lorsque sou-
dainement ils entendirent des bruits dans les bois.
— Tout le monde aux murs! cria Pierre.

Tout en donnant des ordres, il regardait vers la forêt.
— Je crois qu’il y a environ quarante soldats dans le bois. 

Silence, chuchota-t-il. 
L’ennemi voulait faire une attaque sournoise. Pierre les 

vit à temps et:
— À l’attaque! 

En entendant ces mots, l’ennemi commença sa propre 
attaque.
— Quoi! Ils ont plus de soldats dans les arbres! s’écria Paul 

Heisenberg.
— Tout le monde, trouvez-vous des cachettes! ordonna 

Pierre.
Chacun allait se cacher quand l’ennemi défonça les murs. 

Pierre Dion s’était trompé. Quatre-vingts soldats entrèrent 
en trombe dans leur campement. 
— Si je ne m’abuse, je calcule quatre-vingts contre trente-

cinq de notre côté, chuchota Antonio Lajeunesse.
— J’espère qu’ils tirent avec la précision d’un bébé au fusil, 

murmura Pierre. Ainsi, Dawson n’aura pas trop de bles-
sés à traiter.

— Hommes de l’escadron 521, suivez-moi! ordonna Dallas 
d’un ton étouffé ne pour pas alerter l’ennemi.

— Je pense que Dallas nous veut, grogna Antonio.
À leur arrivée à ses côtés, Dallas leur suggéra un plan 

d’attaque.
— On devrait faire la formation 20, dit-il... Moi et Antonio 

nous pourrions avancer sur ces deux grosses branches 
qui couvrent les tentes, capitaine Pierre, tu pourrais être 
sur la branche au milieu du feuillage et Paul serait à l’ar-
rière, sur les grosses branches pour protéger Dawson qui 
aide les blessés.

— Bonne idée Dallas! Chacun à vos positions, murmura le 
capitaine Pierre.
 Les soldats rampèrent et grimpèrent dans l’arbre sans 

alerter l’ ennemi.
Ils attendirent le cri d’attaque du capitaine Dion. Quelques 

Noah Topping
9e année 
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minutes plus tard, le capitaine, d’un geste du bras, donna 
les ordres pour placer les gens. Quand tous furent en posi-
tion selon le plan, il lança l’offensive. 
— À l’attaque! cria Pierre. 

À ce moment, l’arbre se mit à bouger et par le fait même, 
tous ceux qui étaient cachés dans l’arbre tombèrent, com-
plètement renversés par la situation.

L’arbre, ayant pris une forme presque humaine, ramassa 
tous les ennemis. Au son des «ah», des «ouchs» et avec des 
branches qui craquaient de toutes parts, il les emporta hors 
du campement. Quand l’arbre revint à sa position initiale, 
il laissa une note à Pierre, un message accroché sur une de 
ses branches;

« Lorsque ces bois sont menacés, l’arbre prend vie ». 
—Merci, dit Pierre à l’arbre.

***

— Et voilà ! C’était l’histoire de l’escadron 521, ai-je déclaré 
à mes auditeurs.
Deux jeunes récalcitrants se moquèrent de mon récit et 

levèrent le nez en partant.
— Ce n’est pas vrai.
— Cela est faux. 
— Partons d’ici, on a mieux à faire que d’écouter de telles 

sornettes.
Après le départ des jeunes garçons , une fillette m’atten-

dait. Elle me regarda dans les yeux, cherchant dans mon 
regard la vérité. Puis, d’une voix gênée, elle me demanda:
— Est-ce que c’était vrai, Monsieur Jean?
— Oui, ma jolie, car mon nom de famille est Dion. 

Claudia Baudais
11e année, École Mgr de Laval, PSQV, Regina
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La Choisie                                         

Quand je suis dans la nature, je pense à elle. Ses che-
veux souples et rebondissants, ses yeux qui émettent 

l’amour et la gentillesse, son sourire qui réchauffe le cœur...  
Ce matin-là, je me suis réveillée en sursaut. 

— Maman, maman! ai-je crié. 
Puis, je me suis souvenue et les larmes ont commencé à 

couler sur mon visage. Maman était morte. Ils étaient tous 
morts. 

L’image vive des corps sans vie est apparue dans ma tête. 
Ma famille, avec leurs visages blancs et froids, hantait mes 
souvenirs. 

Dans les vents amers de Mouthe, en France, j’ai pris 
toutes mes possessions - une couverture trop mince pour 
me garder au chaud, les baies gelées et l’anneau de ma 
mère. Je me suis levée de la terre sur laquelle j’avais dormi. 

Chaque jour, je choisissais un lieu différent pour me ca-
cher des soldats qui voulaient me prendre et me mettre en 
prison. J’ai couru à travers la forêt en pensant à l’endroit où 
tout était arrivé. Je pouvais entendre les soldats allemands 
qui bavardaient et les pauvres chiens qui étaient forcés de 
vivre une vie injuste. Les bruits des soldats et des chiens 
devenaient de plus en plus forts. Je savais qu’ils venaient...
pour moi. Je pouvais sentir les battements de mon cœur 
dans ma poitrine. Je me suis cachée derrière un vieux chêne 
en espérant que je ne serais pas trouvée. Quand j’ai cru 
qu’ils étaient passés, j’ai poussé un soupir de soulagement. 
Puis, quand je me suis tournée, les soldats étaient là. 

Je me suis réveillée pour me retrouver derrière les bar-
reaux. La dernière chose dont je me souvenais était que les 
soldats allemands m’avaient frappée et que j’avais été plon-
gée dans un monde d’obscurité. J’ai regardé autour de moi. 
Il y avait une centaine de prisonniers vêtus de chiffons et qui 
attendaient patiemment la mort. Ils n’étaient que des sque-
lettes, n’ayant pas eu assez de nourriture. Si je ne réussissais 
pas à m’échapper, ça pourrait être moi. J’ai regardé par la 
fenêtre, et j’ai vu un ciel tout bleu.
— Ah, ma belle. Viens. Il y a quelque chose que tu dois sa-

voir.
 À côté de moi, dans une autre cellule de la prison, j’ai 

entendu la voix d’une vieille femme. J’ai regardé à travers 
les barreaux. Ses cheveux étaient gris et tout emmêlés, sa 
peau était ridée, elle était sale, toute petite, si fragile. Mais 
il y avait une douceur dans sa voix, un son qui m’attirait. Je 
n’ai pas eu peur de cette vieille femme. 

— Qu’est-ce que c’est?
— Ne cache pas tes pouvoirs, ma chérie. Ils t’ont été donnés  

pour une raison. Utilise-les pour faire de notre monde 
une meilleure place où vivre. Pour arrêter la guerre.

— Comment est-ce que vous savez ça? lui ai-je demandé.
— Tes pouvoirs sont spéciaux. Tu as été choisie, Automne. 

Notre famille a été choisie, dit la femme. 
— Q-Quoi? Ma voix était tremblante. Famille?
— Oui, ma jolie. Notre famille. Je suis ta grand-mère.

Je suis restée bouche bée. Je ne pouvais pas croire que 
c’était vrai. Mais elle a continué de parler. 
— Quand j’étais une petite fille, j’aimais la nature comme 

toi, ma jolie. Un jour,  en marchant dans la forêt, j’ai vu un 
beau faon dans les arbres. J’ai senti une connexion avec 
lui, j’avais besoin de le suivre. Il m’a conduite à une petite 
cascade. Je n’avais jamais vu cette cascade. Il y avait un 
beau rougeoiement dans l’eau qui brillait sous la lumière 
de la lune, les petits cristaux de lumière tombaient sur 
le bassin. Je suis descendue et une chose extraordinaire 
est arrivée. La pleine lune me guidait. C’était comme si 
la magie coulait dans mes veines. J’ai ressenti un pouvoir 
que je n’avais jamais ressenti auparavant.

— Grand-mère, est-ce que c’est la raison pour laquelle j’au-
rais cette magie maintenant? je lui ai demandé avec 
curiosité. Parce que vous me l’avez transmise? Serait-ce 
pour ça que je suis différente de tout le monde? 

— Oui, ma chérie. Je t’ai donné ce beau cadeau. Tu dois l’uti-
liser pour aider les autres à voir le bon dans la vie. Arrê-
ter cette guerre. Ils vont me prendre bientôt. Fais ça pour 
moi, me dit ma grand-mère.

— Non grand-mère, ils ne peuvent pas vous prendre!
Les larmes me montèrent aux yeux. 

— Je suis maintenant faible et vielle. Quand vous êtes trop 
faible pour marcher, ils vous tuent.
Son apparence fragile maintenant ruinée par la famine la 

faisait ressembler à un squelette, comme si elle était dans 
une bataille constante avec la mort.
— J’ai besoin de vous, lui ai-je dit, des larmes coulant sur 

mon visage. 
Mais, elle avait perdu sa volonté de vivre. Je savais qu’il 

Stephana  
Stefanyshyn-Alonso

10e année, 
École St Matthew

Saskatoon                                                                              
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n’y avait rien que je pourrais faire pour la sauver. 
— Nous devons vous sortir...

 Je me suis immédiatement tue quand j’ai entendu des 
pas venant du haut de l’escalier. J’ai regardé le plancher sale 
où j’étais assise et je suis devenue silencieuse. Le garde est 
descendu et s’est arrêté devant ma cellule. 
— Toi là ! Regarde-moi !

J’ai levé les yeux pour voir son visage. Ce visage ressem-
blait à toutes mes craintes. Il avait une belle peau lisse, des 
yeux verts pleins de douceur et des mèches de cheveux 
blonds emmêlés. Il m’a fait penser à mon père, de larges 
épaules et un regard protecteur. Nos regards auraient pu 
rester fixés l’un sur l’autre pendant des heures. Ce fut le 
coup de foudre.
— U-um. Quel est votre nom et votre numéro de matricule?

Il avait une belle voix douce qui m’a calmée.
— Je suis Automne… Automne Richardson. Et vous êtes? lui 

ai-je demandé, pleine de confiance pour la première fois 
depuis longtemps. 

— Je suis Hugo Adler, m’a-t-il répondu.
 C’est à ce moment-là que j’ai réalisé qu’il y avait une 

connexion entre nous deux. 
— S’il vous plaît, lui ai-je dit, ma grand-mère est mourante. 

Vous devez nous aider à sortir de cette prison! Je vous 
implore!
 Il prit un moment pour y penser. 

— Je vais vous aider, nous a-t-il répondu, mais vous devez 
promettre que ça va rester un secret. Venez.
 Il a déverrouillé les portes de nos cellules. J’ai 

couru à ma grand-mère et je l’ai tenue dans mes 
bras. Les autres prisonniers chuchotaient entre eux.  
Soudainement, un son fort s’est fait entendre à l’intérieur 
de la prison et nous a secoués.  
— S’il vous plaît, grand-mère, venez avec moi! Je vous aide-

rai ! 
De grosses gouttes de pluie martelaient la petite fenêtre. 

J’ai entendu des cris et des coups de feu et des voix alle-
mandes.
— Les Allemands sont ici! m’a hurlé Hugo. 

Je savais que nous devions partir, mais je ne pouvais pas 
quitter ma grand-mère. Je ne pouvais pas la laisser là pour 
mourir. Elle m’a souri et m’a dit :
— Ma belle petite chérie. Rappelle-toi toujours que tu es 

unique et spéciale, peu importe ce que quelqu’un d’autre 
dira. Continuez sans moi. Je vous aime. 

— Non, ne me laissez pas seule!
 J’ai poussé des cris, je pleurais. Hugo essayait de saisir 

ma main, mais je le repoussais. 
— Tu dois venir maintenant ou nous mourrons sûrement!

 Les Allemands avaient mis le feu à la prison et la fumée 
commençait à remplir la pièce. Les prisonniers bougeaient 

frénétiquement. 
Hugo a pris ma main et nous sommes sortis de la prison 

à la course. Arrivée dehors, je n’avais pas l’énergie de conti-
nuer si vite. Mes pieds traînaient mon corps, mais j’étais à 
bout d’énergie. Tout à coup, la colère s’est mise à bouillir à 
l’intérieur de moi. J’ai crié :
— Cette guerre a tué ma famille entière, j’étais enfermée en 

prison et maintenant je n’ai plus rien, je suis toute seule!
 Un sentiment comme un éclair est sorti de mon corps 

comme une grosse explosion. J’ai poussé un grand cri, et 
ensuite, soudainement, ce fut le silence. Les soldats au loin 
se sont jetés à genoux. Derrière nous, nous avons entendu 
un soldat crier :
— La guerre est terminée, finie! 

Hugo et moi, on s’est regardés et il m’a dit :
— Comment as-tu fait ça? La guerre ne devait pas finir si 

vite.
J’ai regardé mes mains et je lui ai répondu :

— Je pense que c’était moi. Je suis spéciale, Hugo.
— Pas juste pour le monde, mais pour moi aussi.

 À ce moment-là, nous avons couru dans les bras l’un 
de l’autre et nous nous sommes embrassés comme s’il n’y 
aurait pas de lendemain. C’était le meilleur sentiment du 
monde, un sentiment de réalisation. Je savais que ça pren-
drait beaucoup de temps pour reconstruire ma vie, mais 
avec Hugo à mes côtés, je pourrais faire n’importe quoi et 
j’aurais toujours une raison de vivre. 

Emily Messier
11e année, École Mgr de Laval, PSQV, Regina
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Le choix d’Elizabeth

Au printemps de l’année 1917, à Burford dans l’Oxfordshire, en An-
gleterre, une jeune dame, Elizabeth, se prépare pour la saison d’hi-

ver à Londres. À cette époque, les jeunes filles étaient présentées au roi 
et à la reine pour recevoir la permission de se marier.

— Viens, Elizabeth, nous allons manquer le train ! crie la 
comtesse d’Ingram. 
 La comtesse a de longs cheveux blonds tressés en chi-

gnon. Elle mesure environ cinq pieds huit pouces et porte 
une robe violette avec un chapeau bleu foncé, qui couvre en 
partie ses yeux qui sont verts et en forme d’amandes. 
— Je viens maman ! Donne-moi une minute ! répond Eliza-

beth.
La jeune fille a de longs cheveux bruns qui sont bouclés, 

elle mesure cinq pieds six pouces et demi, elle a les yeux de 
sa mère et elle porte une robe rouge avec un chapeau rose 
qu’elle ajuste sur sa tête.
— Tu sais, explique la comtesse d’Ingram, si nous manquons 

le train nous prendrons du retard dans notre horaire et si 
nous prenons du retard, tu pourrais manquer ta chance 
d’être présentée au roi et à la reine et donc, la chance de 
participer à la saison des bals ! Puis si nous manquons ça, 
tu ne pourras pas épouser un homme riche pour sauver 
ton papa de son affaire fâchante.

Elizabeth se rend à la grande entrée de la maison avec sa 
mère et lui dit :
— Si je manque cette saison, je peux me marier avec un fer-

mier ou un jardinier. Et si je ne veux pas avoir un mariage 
arrangé à un homme riche, nous allons être pauvres ?

— Oui, nous serons pauvres ! Veux-tu ça ? Écoute ma fille, 
tu ne vas pas marier un fermier ou un jardinier ! Tu vas 
marier un homme riche… un homme qui a un titre de no-
blesse !

***

À une heure trente, les dames, le comte d’Ingram et 
les domestiques montèrent dans le train Burford Express, 
qui devait arriver à Londres à trois heures. Les dames et le 
comte voyageaient en première classe, les domestiques en 

troisième classe.
Ils arrivèrent dans la capitale à cinq heures. Le train était 

en retard à cause d’un accident la nuit précédente. La com-
tesse était folle furieuse. Ses sourcils et ses yeux étaient 
étroits et sa main gauche se cramponnait nerveusement à 
sa canne. Quand le train s’arrêta, la comtesse prit son mari 
et Elizabeth par le bras et les fit marcher d’un pas rapide à 
l’automobile. Ils arrivèrent à leur maison londonienne pour 
y déposer le comte d’Ingram. Puis, subito presto, les dames 
prirent la direction des grands magasins.

Le lendemain, dame Elizabeth devait être présentée à 
la cour. Quand dix-huit heures sonnèrent, l’heure du ren-
dez-vous qui changerait son avenir, elle fit la révérence au 
roi et à la reine et les deux lui firent signe de la tête pour 
montrer leur approbation. Elle était éligible pour le mariage. 

Mais après une semaine de bals, la famille Ingram avec 
ses domestiques retourna dans son patelin.

Un an plus tard 

Elizabeth marche dans son jardin vers 11 heures, comme 
à son habitude. Elle pense à la demande en mariage que 
sa mère a arrangée avec Edward, le marquis d’Avenleur. La 
jeune fille ne désire aucunement l’épouser; elle préfère le 
jardinier, Albert.

C’est la raison pour laquelle elle déambule dans le jar-
din chaque jour : pour voir Albert. Ils planifient s’enfuir en-
semble depuis fort longtemps. Toutefois, cette journée-là, 
elle n’a pas eu la chance avant cette heure-là de lui parler. 
C’est à cause de son fiancé. Albert, en la voyant de loin, est 
parti pour la rejoindre, car il cherche à discuter avec elle. 
Mais…
— Ah ! Elizabeth, dit Edward. J’espère que tu as passé une 

bonne journée !
Elle s’est retournée pensant qu’Albert serait là, derrière 

Brooke Bolotniuk
11e année

École St. Mary 
Prince Albert
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elle, mais son sourire s’est vite effacé.
— Oh, Edward ! C’est toi ! Oui, ma journée a été bonne, s’ex-

clame-t-elle, surprise.
— J’ai eu l’impression que tu venais voir le jardinier, ques-

tionne Edward en saisissant le bras d’Elizabeth. Pour-
quoi ?

— La raison pour laquelle je suis venue, heu... je désirais 
qu’il me coupe des tulipes pour ma chambre. C’est le seul 
temps de l’année où elles poussent, lui explique Elizabeth.

— Oh, bien sûr, répond le marquis Edward. Elle retire son 
bras de l’emprise d’Edward et se dirige vite à l’abbaye.
Elizabeth va trouver sa mère et son père qui sont dans la 

bibliothèque. Elle est furieuse.
— Je ne veux pas me marier avec cet Edward ! Oui, je sais 

qu’il est riche et que nous sommes presque en faillite. 
Mais, je ne veux pas abandonner mon espoir de vivre une 
vie heureuse ! Je vivrais tout à fait à l’aise sur une ferme 
avec l’homme que j’aime !

— Tu dois épouser Edward, Elizabeth ! soutient la comtesse. 
Je ne pourrais jamais vivre sur une ferme. Je ne suis ja-
mais allée sur une ferme de ma vie.

— Maman ! Je me fiche de ce que vous voulez. Edward est 
arrogant, pompeux, grossier et centré sur lui-même. Je 
ne vais pas le marier, malgré ce que vous voulez ! De plus, 
je vais me marier avec Albert ! On va s’enfuir loin d’ici et 
puis je ne vous verrai plus jamais !
À ce moment-là, son père semble se réveiller de sa 

confusion.
— Avec qui vas-tu te marier ? 
— Votre jardinier, Albert ! crie-t-elle en colère.

Un mois plus tard, Albert reçoit une lettre de l’armée lui 
ordonnant de se présenter immédiatement au bureau de 
recrutement. Le jour même, Elizabeth est forcée d’épou-
ser Edward. Le mariage permet à son père d’éviter la ban-
queroute. C’est un grand mariage, la mariée en blanc, une 
grande affaire dans le comté. Les deux ont dit « oui », mais 
Elizabeth l’a fait à contrecœur. La Première Guerre mondiale 
fait encore des ravages en Europe. À cause de la guerre, le 
voyage de noces est mis de côté, et le jeune couple conti-
nue de vivre à l’abbaye, maintenant la propriété d’Edward.

Six mois plus tard, Elizabeth reçoit un télégramme de 
France. Albert a été porté disparu à la guerre. Elle est ma-
lade dans son cœur. Elle sait qu’Albert est mort ou fait pri-
sonnier quelque part. À cette nouvelle, elle exige que son 
père remue ciel et terre pour retrouver son Albert. Edward 
interdit au comte d’Ingram d’intervenir.

Deux semaines plus tard, vers la fin de la  guerre, Edward 
est appelé au front à son tour. Il reçoit le titre de capitaine à 
cause de sa position dans la noblesse.

Un jour, le comte convoque sa fille dans la bibliothèque. 
Elle s’y rend à contrecœur.

— Elizabeth ! Peux-tu venir ici ? 
— Oui papa ?
— As-tu reçu des nouvelles de ton mari… ?
— Vraiment papa, je préférerais ne pas en discuter avec 

vous.
— Moi, si ! Un agent m’a transmis une information.
— Oh mon Dieu ! 
— Oh ! Elizabeth, Edward a été tué au front, d’une balle au 

cœur.
— Je ne pleurerai pas ce monstre !
— Elizabeth !
— C’est à cause de lui qu’Albert repose probablement dans 

une tombe des soldats inconnus. Bonne soirée papa !
Dès le lendemain matin, Elizabeth se vêt d’une robe 

noire, pas parce qu’elle est en deuil pour Edward, mais pour 
Albert, celui qu’elle a toujours aimé.

Au repas du déjeuner, le comte d’Ingram reçoit un autre 
télégramme. Après l’avoir lu, il se lève sourire aux lèvres et 
annonce aux gens assis autour de la table et à ses domes-
tiques :
— La guerre est finie ! L’Allemagne a capitulé !
— Oh c’est magnifique chéri !  s’exclame la comtesse.
— Oui c’est une bonne nouvelle ! ajoute dame Elizabeth, 

sans émotion.
— Une cérémonie commémorative aura lieu à onze heures 

aujourd’hui pour honorer tous ceux qui sont morts dans 
cette « guerre pour mettre fin à toutes les guerres », ex-
plique le comte.
À la cérémonie, le comte d’Ingram, un prêtre et un géné-

ral qui vit à Burford prononcent des discours. C’est magni-
fique, triste et honorable.

Mais le malheur n’a pas fini de toucher la vie d’Elizabeth. 
Un mois plus tard, l’épidémie de grippe espagnole touche 
toute l’Europe, incluant la maison des Griffiths et des In-
gram. 

La grippe emporte quatre personnes à l’abbaye. Elizabeth 
et une de ses femmes de ménage sont seules à survivre à 
l’épidémie. Avec la mort de ses parents, elle est maintenant 
seule et libre de faire ce qu’elle veut.

Puisqu’elle est une femme, Elizabeth ne peut pas hériter 
du domaine de son mari, anciennement celui de son père. 
Mais son cousin germain (un homme) qu’elle n’a jamais 
rencontré, devient le nouveau propriétaire. Charles, main-
tenant connu sous le nom de Charles, comte d’Ingram, était 
riche bien avant d’hériter du domaine. Sous sa gérance,l’ab-
baye va continuer d’être prospère comme sous la tutelle 
d’Edward.

Elizabeth a hérité de toute la fortune du marquis Ed-
ward, sauf les terres, mais elle a vécu la vie d’une veuve le 
restant de sa vie.
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Le rouge de la peur

La jeune fille courait aussi vite qu’elle pouvait, mais elle savait que ce 
ne serait pas assez vite.  Du jaune distrayait sa vision de plus en plus 

à mesure que le son des pas se rapprochait, mélangé avec des bouts de 
rouge provenant du son de sa respiration. 

Le noir qui l’entourait lui faisait entendre des chuchote-
ments, amplifiant sa panique. L’odeur de produit nettoyant 
créait une texture rugueuse sur son corps, comme si ses vê-
tements étaient faits de papier sablé. 

Tout ce qu’elle savait c’était qu’il fallait qu’elle trouve une 
sortie. Une brise fraîche venant de sa droite la fit se retour-
ner et elle manqua de justesse de frapper le mur. À mesure 
que la brise devenait plus forte, une odeur d’herbe l’enva-
hissait, lui donnant espoir de trouver l’extérieur. 

Une lumière commençait à s’infiltrer dans le couloir et 
elle voyait, dans la distance, un rectangle brillant qui ne 
pouvait être qu’une porte. Ignorant tous ses autres sens, 
elle gardait les yeux braqués sur la porte qui n’était plus 
qu’à environ quinze mètres. Elle allait réussir à s’échapper, 
elle en était maintenant convaincue. Il fallait juste franchir 
la porte. 

Elle étendit sa main vers la poignée, puis… BANG! Elle 
vit sa main s’éloigner de la porte, lentement, comme dans 
un film. Aucune odeur, aucun son, aucune couleur, juste du 
noir.  Elle ne pouvait rien faire sauf tomber, laissant la perte 
de conscience la tirer de la réalité.

* * * * *

Je ne pouvais pas croire que ma meilleure amie m’obli-
geait à marcher à la maison, dans le froid hivernal de Sas-
katoon. Il faisait -30°C et elle m’obligeait à marcher quinze 
minutes pour me rendre à la maison. Brook m’avait promis 
qu’elle me reconduirait après l’école, parce que ni mon père 
ni ma mère ne pouvaient venir me chercher. Mon père de-
vait conduire Cade, mon frère de 12 ans, à son jeu de hoc-
key et ma mère avait promis à ma sœur de 18 ans, Mai, 
qu’elle la rencontrerait au centre d’achats pour l’aider à 
acheter des meubles pour son appartement. Mon frère le 
plus vieux, James, était en voyage en Australie pour encore 
cinq mois, alors il n’était pas une option. 

Être le deuxième plus jeune de la famille était tellement 
pénible, car je n’avais jamais priorité sur les autres. J’avais 
donc l’habitude de demander à Brook, qui, étant six mois 
plus vieille que moi, avait un permis et une voiture, de me 

conduire à la maison. Elle m’avait averti qu’elle avait une 
entrevue pour l’internat offert par l’hôpital Royal Universi-
ty Hospital. Mais, puisque le rendez-vous commençait à 10 
heures, il était surprenant qu’elle ne soit pas de retour à 
16 heures. Mon cellulaire étant mort, je l’ai branché aus-
sitôt rendu à la maison, avec l’intention de laisser savoir à 
ma meilleure amie ce que je pensais du fait qu’elle m’avait 
abandonnée. Au lieu de cela, quand j’allumai mon télé-
phone, je vis un message de Brook. Elle avait dû m’appeler 
alors que mon téléphone était mort.
— Liam! J’ai peur! Quelque chose cloche chez ces gens! Je 

suis  au sous-sol de l’hôpital! Je ne crois pas qu’il y ait 
vraiment une entrevue, Liam… Ils me laissent pas partir. 
Je ne sais pas quoi faire. J’ai besoin d’aide! S’il te plaît 
Liam, trouve-moi! Ils vont m’enfermer dans… BANG-
BANG! AAAAAAAAAAAAAAAAHHHHHHHHHH!       
Je restai figé sur place, le sang glacé. Ma frustration avait 

été remplacée par la terreur. Il n’y avait aucun doute, les 
deux sons devaient être des coups de fusil. La seule consola-
tion, c’était que le cri et les tirs avaient été dans la distance, 
donc le cri ne pouvait pas venir de Brook. Cela voulait dire 
qu’elle n’était pas morte. Je devais le croire. Malgré moi, je 
tremblais et ma respiration était rapide. Je devais me rendre 
à l’hôpital, peu importe s’il fallait que je marche.

Ces pensées me poussèrent à l’action. Prenant les clés 
sur la table, je vérifiai l’heure sur mon téléphone. 16:27, 
trois minutes avant que l’autobus s’arrête au coin. J’en-
tendis à peine le clic de la porte qui fermait, courant avec 
tout mon cœur à l’arrêt et arrivant quasiment en même 
temps que l’autobus. À bout de souffle, je montai et payai 
le conducteur. 

Ignorant les regards curieux des autres passagers, je ne 
pris même pas le temps de m’asseoir, tellement j’étais an-
xieux. Je ne pouvais pas m’empêcher de penser à Brook. 
L’adrénaline pompait à travers mes veines. Je me souvenais 
de la première fois que je l’avais rencontrée et ne pouvais 
imaginer comment elle devait être terrifiée… si elle était vi-
vante.

* * * * *

Rébekah Dagenais
10e année

École Providence
Vonda
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Dans l’autobus, en chemin pour sa deuxième journée 
d’école, recroquevillée, elle anticipait les murmures des 
autres élèves dans les corridors. Chaque fois qu’elle pensait 
à la crise de panique qu’elle avait eue à la première période 
hier, elle voulait disparaître. 
— Est-ce que ce siège est pris? murmura une voix, lui fai-

sant relever la tête. Deux yeux, bleus et clairs, croisèrent 
son regard quand elle leva la tête, entourés de cheveux 
courts brun amande. Il devait avoir environ son âge, sept 
ou huit ans, et elle le reconnaissait de la journée pré-
cédente comme le garçon qui s’était assis tout à fait en 
arrière de la classe, comme elle. Réalisant que leurs re-
gards étaient fixés l’un sur l’autre, elle baissa son regard 
vers le plancher et, se redressant pour faire de la place, 
lui répondit d’une toute petite voix : 

— Non, non, tu peux t’asseoir ici. 
S’asseyant avec un sourire hésitant, il tendit sa main vers 

la fillette. 
— Je m’appelle Liam, en passant… Toi? 

Répondant avec un sourire au coin des lèvres, elle tendit 
sa main vers la sienne timidement. 
— Pardon Liam, je m’appelle Brookline… mais tu peux m’ap-

peler Brook...
Soudainement, elle sentit une aiguille qu’elle n’avait pas 

remarquée sortir de sa peau et Liam se transforma en vieil 
homme, un sourire plein d’anticipation sur les lèvres. 
— Temps de commencer l’entrevue, ma chère. 

Sa voix était rauque et aiguë. Il tendit sa main vers elle et 
Brookline essaya de crier, mais rien ne sortit de sa bouche. 
Prise de panique, elle se sentait prisonnière dans son 
propre corps, le regardant alors que sa main s’approchait 
pour l’agripper…

* * * * *

Aussitôt que l’autobus s’arrêta, je bondis dans la porte 
et courus à l’hôpital. Ignorant la réceptioniste qui me criait 
d’attendre, je cherchai un ascenseur ou des escaliers pour 
descendre à l’étage plus bas où le message de Brook avait 
indiqué qu’elle était. J’aperçus les escaliers au même mo-
ment que des voix dans mon dos me dirent de m’arrêter. 
Poitrine haletante, je me précipitai dans les marches de l’es-
calier et poussai sur la poignée de la porte en bas, seule-
ment pour découvrir qu’elle était barrée. 

Pris de panique, je me lançai en vain contre la porte de 
toutes mes forces. Les pas des personnes qui m’avaient dit 
de m’arrêter, sans doute des gardes de sécurité, se rappro-
chaient, mais il n’y avait nulle part où aller. Piégé, tout ce 
que je pouvais faire c’était de frapper à la porte, puis, sauve 
qui peut. Les gardes apparurent au haut de l’escalier, puis, 
soudain, la porte s’ouvrit sous mon poids et je trébuchai sur 

le sol. Je me relevai aussi vite que possible pour fermer la 
porte derrière moi et m’accoter contre. 

Me trouvant dans le noir, j’essayais de calmer ma respi-
ration, lorsqu’une voix familière murmura. 
— Qu-qui est-ce?... je suis-uh-je-je suis armée. 

Malgré le fait que la voix tremblait de peur, je la recon-
naissais comme la mienne. 
— Brook? dis-je, à bout de souffle. 

La chance que je  la trouve du premier coup était à peine 
croyable. Je m’avançais dans le noir, tendant mes bras de-
vant moi pour la trouver, mais je ne frôlais qu’un mur et du 
vide. À mesure que mes yeux s’habituaient à la noirceur, je 
vis une salle vide. 
— Brook? Brook, où es-tu? 

Aucune réponse. Puis soudainement, un cri perçant de 
douleur envahit la salle, me donnant la chair de poule. Col-
lant mes mains sur mes oreilles, je m’accroupis sur le plan-
cher, essayant de bloquer le cri qui me faisait mal tellement 
il était fort. Je me sentais comme si mes tympans allaient 
exploser, ma vision se brouillait. Au moment où j’allais 
perdre conscience, le hurlement s’arrêta, me laissant seul 
dans le silence total.

* * * * 

Brookline essayait de se distraire des images de per-
sonnes torturées qu’elle avait été forcée de regarder comme 
expérience. Une jeune fille schizophrénique droguée, un 
jeune garçon autiste tué. Elle n’avait jamais rien vu de pire 
de sa vie. Une grande fille, à qui Brookline  donnait envi-
ron 19 ans, ouvrit la porte de sa cellule silencieusement, 
guettant autour d’elle pour quelqu’un qui l’aurait vue en-
trer. Le doigt sur la bouche pour signaler qu’il fallait qu’elles 
soient silencieuses, la grande fille s’avança vers la jeune fille 
recroquevillée dans un coin, chuchotant aussi doucement 
que possible pour faire comprendre à Brookline qu’elle 
devait s’échapper. Elle lui expliqua que son nom était Kate 
et qu’elle était une autre des victimes de ces expériences 
mystérieuses. Brookline se rappelait avoir vu Kate essayer 
de sauver le jeune garçon qui n’était maintenant qu’un ca-
davre. Elle décida que si ça voulait dire la liberté, elle lui 
ferait confiance. 

Aussitôt que leurs mains furent l’une dans l’autre, les 
deux filles se mirent à courir dans le couloir pour trouver 
la sortie. Se concentrant sur la main de Kate sur la sienne, 
la jeune fille faisait de son mieux pour ignorer les points 
rouges qui apparaissaient. Ils dansaient devant ses yeux, 
causés par sa respiration et elle entendait de nouveau le 
chuchotement qui était causé par la noirceur. Une brise 
d’air frais devenait de plus en plus forte à mesure qu’elles 
s’approchaient de la sortie. Puis Brookline entendit un cri 
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qui la figea sur place. 
— Que fais-tu?! demanda Kate en tirant sur son bras en 

vain. 
— C’est Liam… Je, je dois retourner l’aider s’il est ici! répon-

dit Brookline. Continue sans moi!
Elle essaya de se dégager de la main de Kate, mais la 

jeune adulte la retenait fermement. 
— Non, c’est un piège, fais-moi confiance. Ils m’ont fait ça 

aussi, me faisant écouter des cris de ma sœur, mais peu 
importe où j’allais, les salles étaient vides. Viens-t-en!
Brookline allait ne pas l’écouter, puis elle entendit des 

pas venant de la direction du cri. Il y avait trop de personnes 
pour que ce soit lui. Décision rapide, elle suivit Kate à la sor-
tie, espérant de tout son cœur que Liam était sain et sauf 
chez lui.

* * * * *

 Je refusais de croire que la vieille femme qui venait 
juste de partir disait vrai. Ma meilleure amie ne pouvait pas 
être morte. Ce n’était pas possible et sans preuve, je ne le 
croirais jamais. Pourtant, je ne pouvais chasser l’image de 
Brook, couchée sur le sol, les yeux grands ouverts et vides 
d’expression, la peau pâle et froide, tel un cadavre… Non, 
il fallait que je me change les idées. Je me secouai la tête, 
dirigeant mes pensées vers mon environnement, sachant 
que rien n’avait changé depuis les huit dernières fois que 
j’avais essayé de trouver une sortie. Un homme que je ne 
reconnaissais pas entra, une seringue à la main, pleine de li-
quide vert lime. Il s’approchait lentement, un sourire faisait 
trembler ses lèvres. 
— Comme tu es ici, dit-il avec amusement, aussi bien te 

rendre utile.
Je pouvais sentir le liquide froid entrer dans mon sang, 

puis l’inconscience gagna contre la réalité et le noir me 
submergea.

* * * * *

Les deux filles refusèrent de ralentir jusqu’à ce qu’elles 
soient rendues à cinq blocs de l’hôpital. Haletante, Brook 
s’accroupit contre un tronc d’arbre et regarda Kate l’imiter. 
Une fois le souffle un peu retrouvé, Kate leva les yeux vers 
Brook et commença à lui expliquer ce qu’elle savait. 
— J’ai entendu les dingues qui nous ont kidnappées dire 

qu’ils testaient les causes de la folie. Ils essaient de voir si 
c’est possible de rendre folle une personne plus vite… Ils 
se disaient que cela expliquerait pourquoi tout le monde 
avait des défis à relever. Ils croyaient que la synesthésie, 
qui donne des couleurs aux sons  et vice versa, ainsi que 
des odeurs qui font ressentir des textures, la rendrait plus 
susceptible à ce genre de choses. 
Les deux filles se redressèrent simultanément lorsqu’un 

bruit retentit au coin de la rue. Une silhouette apparut que 
Brookline reconnut immédiatement. 
— Liam!

Elle hurla joyeusement, en agrippant le bras de Kate 
pour l’empêcher de s’enfuir, puis elle courut avec une nou-
velle énergie vers son meilleur ami. Lui ayant donné un gros 
câlin, elle se dégagea pour l’examiner pour des blessures. 
Un gros sourire était sur les lèvres des deux adolescents, qui 
étaient tous deux soulagés de s’être échappés. 
— Ils m’ont dit que tu étais morte! dit-il, avec un soupir de 

soulagement. 
— J’ai eu tellement peur. 

Les deux se firent face pendant un long moment, contents 
d’en avoir fini avec cette expérience terrifiante.  Puis une ai-
guille perça la peau de Brook et elle commença à tomber. 

* * * * *

— Non ! Je réussis à attraper Brook à peine deux secondes 
avant que sa tête ne frappe le ciment du trottoir.   Brook! 
Brook réponds-moi! BROOKLINE!
Criant de panique, je la secouais de toutes mes forces, 

sans une seule réaction de ma meilleure amie. Un rire aigu 
me fit faire volte-face vers la fille qui avait injecté Brook, 
l’aiguille vide encore dans sa main.  
— Je leur avais dit que je réussirais! Je leur avais tous dit! Ils 

me pensaient trop jeune pour les aider, mais maintenant 
tu vas devenir fou de voir ton amie mourir! 
Une vague de rage m’envahit, tellement forte que je 

perdis tout contrôle et me lançai sur la fille. J’essayais avec 
peu de succès de frapper cette folle, nous roulions l’un sur 
l’autre, essayant tous deux de rendre l’autre inconscient. 
Au moment où je fus sur elle, je la frappai de toutes mes 
forces et ma main fit rebondir le dos de sa tête sur le ciment 
tellement fort que je sentis une vague de douleur dans ma 
paume. Inconsciente, la folle resta immobile sur le sol.

Réalisant ce que j’avais fait, je me levai et me retour-
nai vers Brook, plus inquiet pour elle que quoi que ce soit 
d’autre. Les mots de la folle résonnaient dans ma tête, mais 
je ne savais pas si Brook était morte. J’étais déterminé à ne 
pas devenir fou et prouver que celle qui l’avait tuée avait 
tort. Brook tourna légèrement la tête vers le côté et émit un 
gémissement, ouvrant lentement ses yeux. Je m’accroupis 
à côté d’elle et pris sa main, attendant de voir ce qu’elle al-
lait faire. Ses yeux croisèrent les miens, me faisant figer un 
instant. Il y avait quelque chose d’étrange dans son regard. 
— Liam?
— Oui? répondis-je doucement, essayant de cacher mon in-

quiétude.  
— Est-ce que… Un rire d’enfant s’échappa de ses lèvres. 

Penses-tu que tu peux dire à l’ami qui est dans ma tête de 
parler plus fort? Je n’entends pas ses blagues.
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Le vent nouveau

Je vis avec mes trois sœurs dans un champignon au cœur d’une forêt. 
Lorsque l’on entre par la porte d’entrée, on arrive dans une grande 

pièce ronde où se trouve une table près d’une petite cuisine. 

Dans un coin, il y a un salon avec une grande fenêtre. 
Une bibliothèque entoure la pièce, car la lecture est une 
activité constante lorsque notre saison est terminée. Sur le 
mur du fond, il y a quatre portes qui mènent aux chambres 
des habitantes. 

La plus vieille de mes trois sœurs, Soreily, est rayon-
nante, de bonne humeur, dansante et souriante. Elle amène 
la chaleur de l’été. Elle est d’une beauté incomparable. Ses 
resplendissants cheveux rose-pâle sont tressés et piquetés 
de fleurs des champs.

La deuxième de mes sœurs, Automnalissa, a une flam-
boyante chevelure brun-roux parée d’une couronne de 
branchailles. Elle s’habille d’une robe faite de tous les maté-
riaux rouge-orangé disponibles durant sa saison, l’automne. 
Elle transporte les feuilles, les pétales, au gré du vent et en-
dort les animaux en leur chantant des berceuses. 

La troisième, Borélia, est froide et crée des tempêtes gla-
ciales. Lors de nos chicanes à l’intérieur, la tension grimpe 
et dehors le thermomètre chute. Borélia s’habille d’un man-
teau de cristaux de neige avec des touffes de poils comme 
rembourrure pour la garder au chaud.

Moi, je suis la cadette. Mon nom est Primavera. Mon tra-
vail consiste à réveiller les animaux de leur longue hiberna-
tion. Je susurre aux fleurs et aux arbres des mots tendres 
afin qu’ils s’étirent vers le soleil dans le but de recevoir les 
premières chaleurs printanières. Je suis très insouciante, 
selon les dires de mes sœurs. Je vole sans faire attention à 
ce qui se passe autour de moi. Je joue avec les animaux et 
je chante toute la journée. Je m’habille d’orchidées et de 
plumes. Ma sœur Soreily adore tresser mes cheveux blonds 
et les parer de fleurs. 

En fait, nous sommes les fées des saisons. Nous vivons 
dans une clairière enchantée avec Mère Nature. Celle-ci 
nous a assigné une saison lors de notre naissance. Norma-
lement, les sœurs d’une même famille reçoivent une même 
tâche, or, mes sœurs et moi sommes l’exception à la règle.

***

Un soir de fin d’hiver, je trépignais de hâte que mon aînée 
rentre. L’hiver tirait à sa fin et j’avais tout fait pour prendre 

mon mal en patience. J’avais cousu de nouvelles robes pour 
mes sœurs, commencé mes semis, lu tous les livres de notre 
bibliothèque, tricoté de nouveaux foulards pour Borélia et 
cuisiné des gâteaux pour les animaux. Je déteste être en-
fermée dans notre petit champignon, mais c’est la règle si-
non nous risquons de perdre nos ailes qui sont uniquement 
adaptées à la température de notre propre saison.

L’année qui a changé ma vie débute comme à l’ordinaire. 
Une fois sa saison terminée, Borélia m’annonce que je pour-
rai commencer mon travail demain. Je me mets à danser 
et à sauter partout dans le champignon où nous vivons. 
J’ai tellement hâte. Le lendemain, je me faufile hors de ma 
chambre sur la pointe des pieds pour ne pas déranger mes 
sœurs. Les marmottes sont les premières que je dois réveil-
ler. Puis j’envoie un message aux oiseaux du Sud les invitant 
à reprendre leur envol vers le Nord. Je travaille inlassable-
ment pendant six longues journées.

Un jour en volant autour des bourgeons en fleurs, j’en-
tends une merveilleuse mélodie. Curieuse, je m’approche 
de cette belle chanson. Quelle surprise quand je vois une 
fillette en train de jouer de la flûte. J’observe cette merveil-
leuse créature tout l’après-midi. Mon ventre commence à 
gargouiller. La petite fille s’arrête net de jouer et m’aper-
çoit. Elle sourit et me tend quelques miettes de biscuits. Je 
me rapproche d’elle. Je réalise qu’elle est seule. Elle recom-
mence à jouer pendant que je mange un exquis petit goûter. 
Puis, comme si j’étais ensorcelée, je me mets à danser au 
rythme de cette musique enchanteresse.

Le soir, j’entre chez moi, tout excitée à l’idée de raconter 
ma journée à mes sœurs. Quand je leur raconte ma ren-
contre avec cette petite flûtiste, mes sœurs ont une agita-
tion anormale. Leurs joues deviennent pourpres et leurs 
sourcils se froncent. Elles me piquent une de ces colères, et 
elles me font promettre de ne plus entrer en contact avec 
les humains. Malgré ma promesse, je retourne jour après 
jour pour l’écouter jouer. Je travaille d’arrache-pied le ma-
tin, mais l’après-midi je danse et le soir, je reviens épuisée. 
Mes sœurs ne se doutent de rien. Elles pensent que si je suis 
aussi fatiguée c’est parce que les oiseaux sont récalcitrants.

Le printemps touche à sa fin et vient le temps de rentrer 

Liberté Olivier
10e année

Notre-Dame-des-Vertus 
Zenon Park
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jusqu’au printemps suivant. Je commence à changer. Je de-
viens maigre, silencieuse; mes yeux pétillants d’innocence 
et de curiosité perdent de leur éclat. Je m’assois sur le bord 
de la fenêtre couverte de tourmente givrée et je ne bouge 
plus. Mes sœurs pensent que j’ai attrapé un rhume. Soreily 
me force à manger de la soupe. Automnalissa me confec-
tionne un lit de feuilles près de la baie givrée. Borélia, pour 
sa part, passe son temps à me réprimander quand elle est 
à la maison. 

Je tends l’oreille vers les paysages ensoleillés ou ennei-
gés pour essayer d’entendre les mélodies de la jolie flûtiste.

Parfois, je jette un coup d’œil sur la balle de fil que notre 
voisine, l’araignée, m’a  préparée toute teintée d’avance. 
Elle fait ainsi, car elle admire mes travaux à l’aiguille. Pour-
tant, elle n’a rien à m’envier. Normalement, avec ses fils, je 
tisse les dentelles les plus fines, les plus complexes et les 
plus subtiles pour nos robes. Mais cet hiver, j’ai perdu le 
goût de toutes ces belles frivolités et ces dentelles fines.

Seule la musique de la flûtiste m’intéresse et rien d’autre. 
Je suis devenue prisonnière dans notre champignon. Ma 
torpeur n’a pas cessé tout le long des mois qui suivent 
jusqu’au prochain printemps.

Cet hiver est plutôt rude. Borélia, Automnalissa et So-
reily s’inquiètent pour ma santé. Quand le printemps arrive, 
un peu en retard, c’est la goutte qui fait déborder le vase. 
Je ne mange plus et je deviens de plus en plus irritable avec 
mes sœurs pourtant si affables. 

Ces dernières sont si inquiètes qu’elles décident d’en 
informer Mère Nature. Cette dernière les rassure, leur ra-
contant qu’au printemps dernier j’ai 
rencontré une flûtiste hors pair. Sa 
musique m’a tellement émue que je 
suis retournée l’écouter, malgré la pro-
messe que je leur avais faite. Elles se 
rappellent vaguement cette histoire. 
Mère Nature ajoute qu’au retour du 
printemps j’irai mieux. Naturellement, 
mes sœurs protestent : toute bonne 
fée des saisons connait l’histoire de la 
reine des fées, Éloïse, qui a  été captu-
rée par les humains. À la suite de cet 
enlèvement, les humains ont  détruit 
son village féérique. C’est pourquoi les 
fées n’entrent jamais en contact avec 
les humains et vivent loin d’eux. Cette 
petite fille était la première à entrer en 
contact avec une fée depuis plus d’une 
centaine d’années.

Le jour où Borélia arrive épuisée 
dans notre champignon, je sais que l’hi-

ver est fini. Je retrouve alors toute ma bonne humeur et 
mon innocence. Je fonce vite vers la clairière où se trouve 
déjà la petite fille. Elle est là avec sa flûte, assise au pied 
d’un grand orme. Je ne peux m’empêcher de penser qu’elle 
a beaucoup grandi depuis la dernière fois. 

Depuis, chaque printemps, elle ne manque pas de venir 
jouer ses airs mélodieux de plus en plus merveilleux.

***

Avec les années qui se suivent, j’ai eu la chance de pou-
voir observer d’autres artistes : des peintres, des écrivains, 
des chanteurs, etc. Mais elle est la seule qui m’a aperçue, 
moi. Mon amie Waiata est aujourd’hui une jeune femme, 
maintenant maman. Elle a deux enfants: un mignon petit 
garçon nommé Éloi et son adorable sœur Primavera. Elle a 
nommé sa fille en l’honneur de notre amitié. J’ai rencontré 
ses enfants alors qu’ils étaient des poupons dans leur ber-
ceau. Depuis, grâce à ce lien, ma famille et la sienne gardent 
un fort lien d’amitié.

Si un jour tu t’arrêtes dans une clairière, un jour de prin-
temps, joue de la musique, peins ou lis à voix haute. Tu 
auras peut-être la chance d’entrevoir des yeux et des ailes 
incandescentes sur un petit être curieux qui t’épie et qui 
prête attention à tous tes faits et gestes. N’aie pas peur, car 
tu n’as rien à craindre. Laisse-le œuvrer ou se reposer en ta 
compagnie. 

Mes sœurs et moi sommes des êtres magiques qui 
veillons sur les saisons, la forêt et vous, les rêveurs d’au-
jourd’hui et de demain.  

Sara Hudon
10e année, École Mgr de Laval, PSQV, Regina
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Un voyage à travers le temps

V      ite Marie! Tu vas être en retard! a crié ma maman tout de suite 
avant que je ne quitte la maison en vitesse. Maman ne veut pas 

que je sois en retard. Elle va me jeter hors de la maison trois heures 
avant un rendez-vous plutôt que je sois cinq minutes en retard. Elle 
veut que je devienne enseignante, mais je veux être artiste. Elle dit que 
je deviendrai pauvre si je suis artiste, mais tout le monde veut que je 
devienne artiste.

Je marche dans la rue et je vois les décorations du Nou-
vel An. 

« Joyeux 1859! » annoncent les rubans qui sont emmê-
lés dans les arbres.

- Salut Marie! Où est-ce que tu vas? me demande Claude.
Claude est gentil. Il est boucher, mais il n’est pas très 

bon dans son travail. Claude a presque coupé le bras de 
son ami. 
— Maman m’a jeté hors de la maison parce qu’elle pense 

encore que je vais être en retard. 
— OK, à demain, Marie! me dit Claude pendant que je 

marche vers la boulangerie. 
Je suis responsable de débarrer les portes de la boulan-

gerie et préparer les pâtisseries, mais c’est très ennuyeux 
quand il n’y a personne d’autre. Après une heure à faire du 
pain et des gâteaux, la boulangerie commence à sentir le 
glaçage et le pain fraîchement cuit.

Une première personne entre, et elle demande un gâ-
teau. Je donne à l’homme son gâteau et je m’assois au 
comptoir. Je rêve à ce à quoi la vie va ressembler dans 
200 ans -  est ce qu’ils vont avoir des machines pour faire 
cuire le pain? Est-ce qu’ils vont avoir des voitures qui fonc-
tionnent pour tout le monde? Je veux aller dans le futur, 
parce que je pourrais prendre connaissance du futur et 
améliorer notre monde. 

Pendant que je suis à moitié endormie, la sonnette de la 
porte me réveille, et une femme avec des vêtements futu-
ristes entre. Elle tient un bloc de métal, mais le métal a un 
écran très petit et elle parle dans ce bloc de métal.
— Quel type de pain veux-tu? elle demande au bloc de mé-

tal.
Qu’est-ce qu’elle fait? 

— Bonjour madame. Pourquoi parlez-vous dans un bloc de 

métal? je demande à la femme. 
— Oh! C’est rien! En tout cas, est-ce que je peux avoir deux 

gâteaux au chocolat? 
Je ne la questionne pas et je prépare ses gâteaux. 

— Un dollar s’il vous plaît. 
Elle me donne la monnaie et elle part avec les deux gâ-

teaux et son petit bloc de métal avec un écran. Je peux fi-
nalement partir de la boulangerie. Il y a beaucoup de pluie 
qui tombe et il y a des éclairs presque chaque seconde. Je 
marche dans une petite ruelle, et je vois que sur l’autre 
côté il y a un papier collé sur le mur qui dit : 

« Joyeux 1859 ». Je vois sur ma route de grandes ma-
chines métalliques avec des lumières devant et des petits 
pneus. Les femmes ne portent pas de grandes jupes et il n’y 
a plus de chevaux pour tirer les wagons. 

Je marche plus près de cette grande machine, et je vois 
que c’est le futur. Il n’y a pas de chariots avec des personnes 
portant de grandes jupes. Il y a de grandes machines de 
métal, et des bicyclettes avec des moteurs. L’air sent l’huile 
et le gaz. Un journal passe à côté de moi et se colle au mur.  
« Joyeux 2022! » 

Les personnes qui passent me poussent dans le mur. 
Elles sont évidemment très pressées. Elles font signe aux 
conducteurs de voitures jaunes. Mais il y a une personne 
qui marche lentement et semble très intelligente. Il a des 
cheveux bruns et les yeux verts, des lunettes. Il porte un 
manteau de laboratoire qui touche ses chevilles et il a sa 
carte d’identité sur sa poitrine. La carte d’identité dit que 
son nom est Jacques et qu’il est scientifique en robotique. 
Il parle dans le même bloc de métal que la femme à la bou-
langerie. 
— Bonjour, dit Jacques. Il semble confus parce que je porte 

une jupe longue et tout le monde porte des vêtements 

Emma LeClair
7e année

École St. Margaret 
Moose Jaw
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du futur.
— Bonjour, quelle est la date aujourd’hui? je demande.
— La date… bien… la date c’est le 14 janvier 2022, dit 

Jacques.
— Où suis-je? Dans quelle ville suis-je? je demande. 

Jacques semble perplexe.
— Eh bien, ma chère, c’est Paris! La ville des lumières, de la 

tour Eiffel, de l’Arc de Triomphe. Tu ne peux pas voir ça? 
Et il pointe vers une grande tour en métal qui touche les 
nuages. Ne me dis pas que tu n’as jamais vu la tour Eiffel.

— Je n’ai jamais vu tout cela, mais j’ai besoin de ton aide, je 
lui dis. 
On continue de marcher jusqu’à un arrêt d’autobus et 

on s’assoit sur un banc. Des voitures et des vélos passent 
devant nous. 
— Je suis de l’année 1859 et je ne sais pas comment je suis 

arrivée en 2022. J’ai besoin de ton aide pour retourner 
en1859.
Bien, on peut essayer de te renvoyer en 1859, mais ça va 

être difficile. Viens à mon laboratoire.
Quelques minutes plus tard, on est au laboratoire. À peu 

près vingt scientifiques avec des plans et des parties méca-
niques sont là pour me renvoyer à mon époque. Jacques 
cherche comment ça peut se faire et les autres scienti-
fiques commencent à construire une machine robotique. 
— Je ne pense pas que ça va fonctionner, dit un des scienti-

fiques.
— Oui, c’est pratiquement impossible de faire une machine 

qui peut transporter une personne dans le temps.
Quelques heures plus tard, un des scientifiques s’ap-

proche de moi.
 — Marie, je suis désolé, on ne peut pas te renvoyer en 

1859, il me dit avec un visage triste.
 — Pourquoi pas? je lui demande. Je suis sûre que vous 

pouvez, n’est-ce pas? Même si ça demande beaucoup de 
travail. 

— C’est pratiquement impossible de transporter des hu-
mains dans le temps, ma chouette. On n’a pas les res-
sources pour le faire, me dit-il en partant. 
Mais je ne perds pas espoir. Je vais faire ce qu’il faut 

pour retourner en 1859. Je quitte le laboratoire et je fais 
signe à une des voitures jaunes de s’arrêter. 
— Pouvez-vous m’emmener à la bibliothèque? je demande 

au chauffeur.
Il commence à conduire, et je regarde vers la tour Eiffel 

qui brille dans la nuit. La lumière de la lune allume les 
briques dans la rue. Dans quelques minutes, je suis à la bi-
bliothèque. 

Je rentre et la lumière des étoiles entre par les fenêtres. 
Ça illumine les livres. Je vois un livre qui s’appelle « Le 
voyage à travers le temps » de Richard Bonson. Je com-

mence à le lire et ce qui me semble être une heure est en 
réalité huit heures. Je suis presque à la fin du livre et, en 
lisant un petit peu plus, je trouve des plans pour bâtir une 
machine à remonter le temps. Je mets le livre dans mon sac 
et je marche à l’extérieur où il y a un taxi. 
— Oui, madame? me demande le conducteur.
— J’ai besoin d’aller au laboratoire de Jacques, vite! je crie.

Après quelques minutes, j’arrive à l’édifice qui abrite le 
laboratoire. J’entre avec le livre dans les mains. 
— Jacques, où es-tu? 
— Qu’est-ce que c’est? me demande-t-il. 
— Regarde ce livre. Il y a un plan pour fabriquer une ma-

chine à remonter dans le temps, je lui dis, essoufflée. 
Jacques prend le livre et se précipite vers le laboratoire. 

Je cours après lui, mais je suis complètement à bout de 
souffle. Quelques minutes après, nous entrons dans le la-
boratoire où des scientifiques construisent une machine.
— C’est presque fini, me dit Jacques, il y a quelque chose 

qu’on doit faire avant que ce soit prêt à utiliser. Reviens 
dans quelques heures et ça va être fini. 
Je quitte le laboratoire et je marche vers un petit parc. 

Le soleil brille sur mon visage et les oiseaux chantent dans 
le ciel. Je m’assois sur un banc sous un grand arbre avec de 
grandes feuilles vertes. 

« Qu’est-ce qui arrive si je ne peux pas retourner en 
1859, je me demande. Est-ce que je devrais rester ici? 
Qu’est-ce va m’arriver si le temps avance plus vite dans le 
passé qu’en 2022? Qu’est-ce va arriver si maman ne me re-
connaît pas? »

Je ne peux pas penser, je suis trop inquiète. Je regarde la 
montre à mon poignet. Je suis convaincue qu’elle est brisée 
parce qu’elle indique 18 h 34, mais je suis arrivée à ce banc 
à 13 h 38. Je me dis que les scientifiques doivent avoir fini 
de construire la machine et retourne au laboratoire. J’entre  
et je vois un grand portail avec une lueur bleue qui illumine 
la salle. 
— C’est fini, et c’est le temps de partir, me dit Jacques. Il est 

évidemment excité. 
Je pense à ma maman, à ma maison et à tous à mes 

amis. Je souris à Jacques. 
— Merci beaucoup, Jacques, je lui dis. 

Jacques me sourit. Je marche vers la machine. Elle est 
bleue. Je vois la silhouette de Jacques qui se tient de l’autre 
côté du portail. Puis, en quelques secondes, le bleu se 
transforme en noir et je me réveille dans mon lit. 

Je regarde autour de moi et c’est ma chambre. La ma-
chine a fonctionné ! Je suis revenue à mon propre temps ! 
J’entends la voix de ma mère.

— Marie? Tu as reçu une lettre. C’est d’un homme qui s’ap-
pelle Jacques.
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Peine d’amour

C’est en 2009 que Rosalie a reçu son diagnostic. Elle avait 13 ans et 
était au stade 4 d’un cancer des poumons. 

Les médecins lui avaient dit que 
même avec de la chimiothérapie, 
elle avait peu de temps à vivre. Ils lui 
avaient aussi conseillé de faire le plus 
du petit montant de vie qui lui restait.

Rosalie

La nuit où j’ai appris que j’avais le 
cancer a été une longue nuit horrible. Je 
me suis réveillée avec une douleur dans 
la cage thoracique. Je ne pouvais pas 
respirer et je ne voulais pas bouger de 
crainte que le mal devienne encore plus 
insupportable. Ma maman est entrée 
dans ma chambre comme si elle savait 
que quelque chose n’allait pas. 

Quand nous sommes arrivées à l’hô-
pital, les médecins ne savaient pas quoi 
faire. Ils m’ont demandé comment la 
douleur était, sur dix. Je ne pouvais pas 
parler, donc j’ai utilisé mes mains pour 
montrer un neuf. Après qu’ils m’eurent 
donné des médicaments pour la dou-
leur, j’ai entendu une femme qui pleu-
rait. J’ai regardé vers l’extérieur de ma 
chambre et c’était ma mère. Elle pleu-
rait. À ce moment-là, je ne savais rien 
à propos du cancer. Pourquoi ma mère 
pleurait-elle? 

Plus tard, mes médecins m’ont ex-
pliqué que j’avais un cancer des pou-
mons au stade 4, et que je n’avais que 
quelques mois à vivre. Maman m’a ca-
ressée et m’a dit que je devais me battre 
aussi fort que je pouvais. 

Cassius

J’ai vu Rosalie dans la salle d’urgence, 
là où j’étais il n’y a pas si longtemps. Elle 
avait des machines qui l’aidaient à res-
pirer. Mes souvenirs de l’année dernière 
sont revenus. 

J’étais entouré de ma famille et des 

médecins. Ils m’ont testé pour toutes 
sortes d’infections et de maladies, mais 
rien ne montrait un positif. Les méde-
cins m’ont donné un médicament pour 
me calmer parce que je ne pouvais pas 
respirer. Finalement, ils ont fait un test 
de sueur pour la fibrose kystique, et ça a 
donné un résultat positif.  

Quatre jours après, les médecins 
m’ont renvoyé à la maison. Ils m’ont 
dit que j’allais avoir beaucoup d’anti-
biotiques à prendre. Je devrais aller 
souvent à l’hôpital pour les traitements 
spéciaux. 

Rosalie

Quand les docteurs m’ont dit que je 
pouvais rentrer à la maison, j’ai sauté en 
l’air. Je pensais que je ne devrais plus al-
ler à l’hôpital. Mais deux semaines plus 
tard, j’étais de retour à l’hôpital pour un 
traitement de chimiothérapie. La pre-
mière ronde de chimiothérapie n’était 
pas terrible. Ce sont les médicaments 
qui ont eu des effets secondaires : je 
dormais toujours et quand je n’étais pas 
endormie, j’étais fatiguée. Mes cheveux 
devenaient plus minces et je pouvais 
m’imaginer que dans peu de temps je 
n’aurais plus de cheveux. 

Un jour de traitement, un garçon 
s’est arrêté à l’extérieur de ma chambre. 
Nos yeux se sont croisés. Je lui ai de-
mandé quel était son nom,
— Je m’appelle Cassius, et toi?
— Je m’appelle Rosalie. Pourquoi me re-

gardes-tu?
— Je veux te parler. Tu me sembles inté-

ressante. 
On a parlé pendant des heures et des 

heures, et avant que je ne le sache, mon 
traitement était fini. 
— Est-ce que je vais te voir encore, Cas-

sius?
— Ça dépend de quand tu auras ton 

prochain traitement.
— C’est dans deux semaines, toujours 

un jeudi.
— Ça fonctionne pour moi. Je vais te 

voir dans deux semaines. 
Il commença à marcher vers la porte. 

— Arrête! J’ai crié un peu plus fort que 
je le voulais.

— Oui? m’a demandé Cassius.
— Je veux te voir demain.
— Ça, c’est mon numéro de téléphone. 

Et Cassius a écrit une série de numé-
ros sur un papier. 

Des heures après avoir rencontré 
Cassius, Rosalie ne pouvait pas dormir. 
Elle pensait à Cassius et à comment il 
était très gentil. 

Des heures après avoir rencontré Ro-
salie, Cassius pensait à sa belle Rosalie. 
Comment elle souriait, comment elle 
riait, comment elle parlait. Il ne pouvait 
pas s’arrêter, elle était parfaite. Il était 
en amour. 

***

Une année après la rencontre de 
Rosalie et Cassius, Cassius eut besoin 
d’une transplantation des poumons. La 
chirurgie dura huit heures. 

Après, Rosalie alla voir Cassius. Il était 
endormi. Elle resta assise à côté de Cas-
sius sur le lit et attendit qu’il se réveille. 
Peu de temps après, Rosalie s’endormit 
avec Cassius, mais juste avant qu’elle ne 
s’endorme, Cassius lui chuchota: 
— Je t’adore Rosalie.

Les infirmiers allèrent dans la 
chambre de Cassius et virent qu’il ne 
respirait plus. De même pour Rosalie. 
On peut dire que l’amour les a emportés 
au même moment. 

Kaleigh Day
8e année

École St. Margaret
Moose Jaw
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L’été le plus extraordinaire

C’était un dimanche soir typique et les Allertons étaient chez nous pour 
le dîner. Heureusement pour moi, leur fille Marie et moi sommes les 

meilleures amies. J’étais particulièrement excitée ce soir-là parce que 
mes parents m’avaient dit qu’ils  allaient inviter Marie à venir à Hawaii 
avec nous. J’avais hâte car je n’étais jamais allée aux États-Unis.

Je peux voir que mon père est en train de parler au père 
de Marie et Marie paraît très excitée. Ensuite, elle hoche la 
tête pour dire oui et elle gesticule pour indiquer qu’elle veut 
aller à Hawaii avec nous. Tout le monde est très content 
pour nous, mais ils ne sont pas aussi excités qu’on l’est!

Deux semaines plus tard…

Je suis en train de jouer avec mes petits frères pendant 
que Marie sort les choses du taxi. 
— Amélie Amélie Amélie, j’entends mes parents qui essaient 

de me parler. Va aider Marie, dit maman. 
Après ça, on traverse la sécurité. Lorsque les agents re-

gardent nos passeports, ils voient que notre nom est diffé-
rent de celui de Marie. Ils téléphonent aux parents de Marie 
pour vérifier que mes parents ont le droit de l’emmener à 
Hawaii pour un mois. 

Ensuite, nos sacs sont vérifiés et nous passons de l’autre 
côté. 

Mon dos est douloureux et tout ce que je veux faire est 
m’asseoir. Je demande à ma mère si je peux m’asseoir, car 
notre avion ne partira pas pour un autre 30 minutes. Ma 
mère me dit oui, alors je demande à Marie si elle veut s’as-
seoir avec moi. On s’éloigne pour trouver une place pen-
dant que ma mère et mon père cherchent des places pour 
s’asseoir avec mes petits frères.  

Quand Marie s’assoit, elle a l’impression qu’elle s’est as-
sise sur quelque chose. Elle regarde sur la chaise et il y a un 
sandwich. Yuck! Les pantalons de Marie sont tachés avec 
de la sauce rouge. J’aide Marie à nettoyer ses pantalons 
quand on annonce l’embarquement de notre vol. Nous cou-
rons à la porte et sommes en ligne pour monter dans l’avion 
quand Marie se souvient que son chandail est encore sur 
les chaises. Alors on court aux chaises sans le dire à mes 
parents. On trouve le chandail, on court encore une fois à la 
porte, mais l’avion est déjà parti!  

On court vers l’agent de bord et Marie commence à par-
ler la première : 

— On devait partir sur le vol 4133 pour Hawaii!...
—  … et mes parents sont montés dans l’avion et ils pensent 

que nous sommes derrière eux, dis-je. 
— L’avion est déjà parti ! dit l’agent de bord. Mais comment 

est-ce que vos parents n’ont pas vu que vous n’étiez pas 
sur le vol ?
Elle nous dit qu’elle peut échanger nos billets pour un 

autre vol le lendemain. Toutefois, nous aurons besoin de 30 
autres dollars pour échanger les billets. 
— Demain ! j’ai dit. Puis, on a seulement 10 dollars.
— Je peux garder vos billets, nous dit l’agent de bord. Est-

ce qu’il y a quelqu’un que vous pouvez appeler pour un 
autre 20 dollars ?

— Non, dit Marie, mes parents sont aussi en voyage dans 
une autre province.

— Je suis désolée les filles, mais c’est tout ce que je peux 
faire pour vous. Si vous trouvez 20 dollars...
Alors, Marie et moi avons marché pour trouver des 

chaises parce que nous étions si fatiguées. 
 Plus tard, j’ai ouvert les yeux et je me suis rendue 

compte que pendant que moi et Marie dormions quelqu’un 
avait fouillé dans mes bagages. J’ai vu que tous mes vête-
ments étaient sur le plancher et j’ai cherché les bagages de 
Marie. Ses choses aussi étaient éparpillées tout partout! 
— MARIE! MARIE! Réveille-toi! j’ai crié. 

Marie ouvre les yeux et elle voit toutes ses choses sur le 
plancher. 
— Est-ce que tu as fait ça? demande-t-elle. 
— Non! Je pense que pendant que nous dormions, quelqu’un 

nous a volées ! Mon téléphone n’est plus ici! Quelqu’un 
l’a volé!

— Mon téléphone n’est pas ici aussi non plus! dit Marie. 
 Une fois calmées, nous décidons de chercher un té-

léphone public pour appeler mes parents. Bien sûr, il n’y a 
plus de téléphone public dans les aéroports. 

Mon estomac commence à grogner. J’ai très faim, n’ayant 
rien mangé de toute la journée. Nous cherchons des façons 

TerryLyn Lui 
Layla Vanjoff

7e année 
École River Heights 

Saskatoon
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de gagner de l’argent quand nous arrivons à une petite 
boulangerie. Un homme est debout derrière le comptoir. 
— Comment est-ce que je peux vous aider, mesdemoi-

selles ? 
Marie demande à l’homme s’il a du travail pour deux 

nouvelles employées. Il semble un peu confus, puis il nous 
dit : 
— Donnez-moi un moment. 

Et il est parti vers l’arrière.  On a attendu pendant cinq 
minutes et quand il est revenu, il nous a dit qu’il pouvait 
utiliser nos services, mais seulement pour ce jour-là. 

J’ai dit à Marie : 
— Je pense qu’on doit prendre cet emploi. 

L’homme nous a emmenées en arrière. Il s’est présenté. 
Il s’appelait Louis. Il a dit qu’il devait commencer une autre 
batch de muffins. Alors, Marie et moi allions travailler au 
comptoir où les gens commandaient de la nourriture. 

À neuf heures du soir, on avait déjà travaillé pendant 
cinq heures quand monsieur Louis nous a dit de l’attendre 
à l’avant, au cas où il y aurait d’autres clients, pendant qu’il 
irait à l’arrière chercher notre paie. Marie m’a dit qu’elle 
avait vraiment besoin d’aller à la salle de bain et pendant 
son absence, je me suis endormie, la tête sur le comptoir. 
Quand Marie est revenue, elle a commencé à crier: 
— Réveille! Réveille! 

Je me suis réveillée et Marie m’a demandé:

— Dormais-tu tout le temps que j’étais à la salle de bain? 
— Je suppose. Je suis désolée Marie. 
— Ça va, mais on devrait compter l’argent. 

J’ouvre la boîte où se trouvait l’argent et je vois qu’il n’y 
a plus d’argent. 
— Marie, je pense que quelqu’un a volé l’argent. 
— Qu’est-ce qu’on va faire? dit Marie. Il y avait comme 150 

dollars dans cette boîte. 
Et juste à ce moment-là, Louis est sorti de l’arrière. 

— Vous avez perdu l’argent! Comment? Et voilà que j’allais 
vous trouver un endroit pour dormir ce soir. Puisque vous 
avez perdu plus de cent dollars et que j’allais vous payer 
120 dollars pour votre travail pour moi aujourd’hui, je 
vais les garder. 

— Ça c’est juste, je suppose, lui ai-je dit. 
Nous sommes retournées à nos chaises pour repenser 

à nos affaires et dormir car nous étions encore fatiguées. 
Le lendemain, quand je me suis réveillée j’ai trouvé un 

billet de 20 dollars sur le plancher. Avec les 10 dollars que 
j’avais encore . . . 

J’ai réveillé Marie et nous sommes allées chercher de 
nouveaux billets de vol. Nous sommes parties en première 
classe pour Hawaii où nous avons retrouvé mes parents et 
nous sommes restées là-bas pour la durée de l’été. 

Je pense qu’on peut dire que ce fut un été extraordi-
naire.    

Jaden Chabot
 11e année, 

École Mgr de Laval, 
PSQV, Regina
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La fleur rose

Il était une fois, dans une terre lointaine, des sœurs jumelles. L’une vi-
vait dans un environnement tout en blanc, sa maison, ses vêtements, 

toutes les pièces de sa maison et sa literie étaient blancs. Son nom était 
Iris Blanc. 

L’autre évoluait dans un environnement tout en rouge, 
ses vêtements, toutes les pièces de sa maison et sa literie 
étaient rouges et elle s’appelait Rose Rouge. Elles vivaient 
dans deux châteaux différents, l’un à côté de l’autre. Les 
deux filles avaient aussi des qualités différentes. 

Iris Blanc aimait danser et être dehors pour explorer 
tout ce qui était nouveau. Rose Rouge aimait jouer avec des 
animaux et peindre ses émotions sur une toile. Une chose 
que les deux filles avaient en commun : elles aimaient faire 
du jardinage. Elles avaient toutes les deux leur propre jar-
din. Iris Blanc avait un buisson de fleurs blanches. Sur son 
buisson de fleurs blanches, elle élevait des iris blancs. Rose 
Rouge avait un buisson de fleurs rouges. Elle récoltait des 
roses rouges. 

Chaque mardi, les deux sœurs allaient arroser leurs buis-
sons de fleurs.

Puis tout à coup, un mardi matin, un jeune homme 
qui ressemblait à un villageois vint aux châteaux des deux 
jeunes sœurs. Le villageois dit aux deux filles :
— Excusez-moi jeunes filles, mais savez-vous où je peux 

trouver une fleur rose?
Les deux filles répondirent : 

— Excusez-nous monsieur, mais de quoi parlez-vous? 
— Quelle est la couleur rose? dit Rose Rouge. 
— Oui, demanda Iris Blanc, c’est quoi la couleur rose?

Les deux sœurs se regardèrent toutes les deux avec un 
visage confus. Le villageois leur dit :
— Vous ne savez pas ce qu’est une fleur rose?

Les deux sœurs répondirent par un : « non, c’est quoi 
une fleur rose? » Les deux filles étaient encore très em-
brouillées. Puis le villageois commença à décrire ce qu’était 
une fleur rose. Il dit : 
— Eh bien, une fleur est une plante merveilleuse et ravis-

sante qui sent bon. Aussi mesdames, une fleur pousse de-
hors, se forme sur un buisson ou dans un jardin, dans une 
serre ou à plusieurs endroits différents. C’est une plante 
merveilleuse. Donc, maintenant que vous avez cette in-
formation sur une fleur, je cherche une fleur rose. 
Les deux sœurs lui répondirent  :

— Monsieur le villageois, nous savons toutes les deux c’est 
quoi une fleur. 

— Alors, vous avez une fleur rose? demande le villageois. 
— Écoutez-nous monsieur.

À ce moment-là, les deux sœurs commençaient à être 
un peu impatientes avec le villageois. Rose Rouge fut la pre-
mière à prendre la parole :
— Quand nous étions petites, notre mère nous a donné 

deux beaux noms. Ma sœur qui est juste à côté de moi 
s’appelle Iris Blanc. Je m’appelle Rose Rouge. Notre mère 
nous a donné ces beaux noms pour une raison. Quand 
ma sœur et moi sommes nées, maman nous a donné 
chacune un buisson de fleurs. Nous aurions ainsi toutes 
les deux un morceau d’elle et nous aurions chacune notre 
propre buisson de fleurs à côté de nos châteaux. 
Rose Rouge prit alors une grande inspiration et indiqua 

à Iris Blanc de prendre la relève et de terminer l’explication. 
— D’accord, dit Iris Blanc. Peu de temps après, notre mère 

est morte lors d’une aventure dans les bois qui a mal 
tourné. Nous n’avons jamais vraiment passé beaucoup 
de temps avec notre mère. Je suis sûre qu’elle était mer-
veilleuse. Nous vivons maintenant dans deux châteaux 
l’un à côté de l’autre et avons deux buissons de fleurs de 
couleurs différentes. La couleur de la fleur de ma sœur est 
rouge, tandis que la mienne est la jolie couleur blanche. 

— Vraiment bien expliqué, dit Rose Rouge. 
Le villageois déclara : 

— Très bien, merci de m’avoir donné cette explication très 
longue, mais utile. Je suis désolé pour le décès de votre 
mère. Mais, ça veut dire que vous savez où je peux trou-
ver une fleur rose. 
À ce moment, les deux filles étaient tellement en colère 

qu’elles voulaient appeler le roi des villes pour faire expul-
ser le villageois.. Elles dirent : 
— Pour la dernière fois, monsieur le villageois, nous n’avons 

pas de fleur rose. Nous ne savons même pas de quoi vous 
parlez. De quoi parlez-vous?
Le villageois commença alors à comprendre le point de 

vue des deux filles. Il leur dit : 

 Russia Murphy
8e année

École River Heights
Saskatoon
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— Je suis vraiment désolé. Maintenant, je comprends ce 
que vous essayez de dire. C’est que vous ne connaissez 
pas la couleur rose. Encore une fois, je suis désolé de vous 
avoir frustrées.
Les deux filles se regardèrent et acquiescèrent. Elles 

dirent au villageois : 
— Ça va, monsieur le villageois. Nous ne savons tout simple-

ment pas quelle est la couleur rose. Cela vous dérange-
rait-il de nous l’expliquer afin que nous puissions essayer 
de vous aider de la meilleure façon possible?
Le villageois leur répondit :

— Bien sûr. La couleur rose est une belle couleur aimantée. 
Cela représente l’amitié et l’harmonie. La rose est le côté 
doux de la couleur rouge. 
Les deux filles se regardèrent très vite et dirent : 

— Qu’est-ce que vous avez dit à propos de quelque chose à 
voir avec la couleur rouge?  

— Oh, j’ai dit que la couleur rose est le côté doux de la cou-
leur rouge. 
Les deux filles dirent alors au villageois: 

— Alors voyons ça, monsieur villageois. Si la couleur rouge 
n’est qu’une version plus sombre du rose, comment al-
lons-nous rendre notre couleur rouge plus douce? 
Tous les trois étaient très confus sur la façon de faire une 

telle chose. Puis l’un des animaux de compagnie de Rose 
Rouge arriva après être allé cueillir des baies dans les bois. 
C’était un troll amical et les deux filles l’aimaient beaucoup. 
Alors, Iris Blanc dit: 
— Pourquoi ne demandons-nous pas à notre petit troll ami-

cal de nous aider?
— C’est une bonne idée, dit Rose Rouge. 

Le petit troll dit : 
— Laissez-moi bien comprendre. Vous deux avez deux buis-

sons de fleurs différentes. Les unes sont blanches et les 
autres sont rouges. Donc, si le rose est seulement une 
version plus légère du rouge, cela signifie que bien sûr 
le rouge est une version plus foncée du rose. Mesdames, 
avez-vous essayé de mélanger les fleurs de vos buissons?
Tous les trois furent émerveillés de voir à quel point le 

petit troll était intelligent et de constater à quel point ils 
n’avaient pas pu comprendre cela par eux-mêmes. Les deux 
filles dirent :
— Merci beaucoup monsieur petit troll. 

Le petit troll répondit :
— Pas de problème! Et maintenant, je vais continuer mon 

voyage pour trouver plus de baies. 
Alors, il partit et les deux filles demandèrent au villageois 

s’il voulait venir avec elles. Elles l’emmenèrent dans l’un de 
leurs chalets pour travailler à la fabrication d’une graine 
pour former une fleur rose. Chacune des filles alla chercher 
une graine dans ses fleurs. Puis elles revinrent à leur chalet 

et mirent les deux graines dans un seul bol. Puis elles com-
mencèrent à les mélanger. Ensuite, elles comprirent que 
pour faire la fleur rose, elles avaient besoin de planter les 
deux graines. 

Au bout de quelques heures, les trois vérifièrent le ré-
sultat de leur travail et ce qu’ils virent était incroyable : un 
buisson de fleurs énormes et magnifiques d’une si jolie cou-
leur! Tous étaient très surpris. Peu après, les deux filles cou-
pèrent une fleur du buisson et la donnèrent au villageois. 
Puis le villageois leur dit :
— Ce fut un voyage qui mêlait magie et expérience. Mer-

ci beaucoup, les filles. Je n’oublierai jamais ce que vous 
avez fait et combien vous m’avez aidé. Cette fleur ira di-
rectement au roi. Je m’assurerai de lui dire qui m’a aidé 
et il vous remerciera.
Ainsi, après que le villageois eut remis la fleur rose au 

roi, les deux filles se rendirent compte que, lorsqu’elles cou-
paient une fleur dans le buisson, il restait deux flocons indé-
pendants, l’un blanc et l’autre rouge. 

On peut penser qu’on est indépendant et que tout est 
pareil. Mais lorsque vous partagez et mettez quelque chose 
en commun, vous ne savez jamais ce qui va en sortir. Quand 
les deux sœurs grandirent, elles vécurent toutes les deux 
avec cette devise. Et ainsi se termine cette histoire  avec 
deux filles qui étaient différentes, mais qui eurent finale-
ment quelque chose en commun.

Jennifer Hammer 
11e année, 

École Mgr de Laval, PSQV, Regina
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DESCRIPTION DE L’ATELIER : Produisez une balado comme les pros ! Créez collectivement un 
épisode pour la série baladodiffusion Esperanza, compilant les réalisations des élèves de partout 
en Saskatchewan ! Explorez les rôles d’intervieweur, réalisatrice, coordinateur, ou encore de 
technicienne ou monteuse du son ! Pendant deux journées complètes, l’artiste visuelle Zoé Fortier 
et l’artiste sonore Jeff Morton vous plongent dans les thématiques du projet Esperanza : la diversité 
linguistique et culturelle, l’attente et l’espoir. Quelles histoires, idées ou perspectives avez-vous à 
nous partager ?

RÉSULTATS D’APPRENTISSAGE TOUCHÉS : 9CP.6 (immersion) ; 9CP12 (b,c,e) / 9CA.2 (fransaskois); 9CA.3 /  
9CP.10 / 9CH.1 / 9CH.3 / 10CP.3 / 20CP.3 / 30CP.3

AFFILIATION(S) POSSIBLE(S) AUX COURS :
• Français
• Éducation artistique
• Sciences sociales

NOMBRE D’ATELIERS PAR JOUR (MAXIMUM) : 2

DISPONIBILITÉ : Tout au long de l’année

BIOGRAPHIE : Zoé Fortier est une artiste multidisciplinaire originaire de Zénon Park en 
Saskatchewan. Depuis 2012, l’artiste s’est démarquée comme commissaire, éducatrice, et comme 
porte-parole et consultante. Sa pratique artistique est informée par la méthodologie de recherche 
ethnographique. Cette démarque artistique, inspirée par la discipline de l’anthropologie culturelle, 
prend souvent la forme d’oeuvres installatives ou performatives qui explorent les notions d’identité, 
de langue et de culture.

CONTACT : 306 203 0062  |  zoe.fortier@yahoo.ca |  www.zoefortier.com

culturel.ca
306 565 8916

Programmes d’apprentissage du français :
Adapté au programme de français langue  

première et immersion intensif

ZOÉ FORTIER 
ESPERANZA: CRÉATION 
D’UNE BALADO
Arts médiatiques, musique, 
arts visuels, sciences sociales
NIVEAUX SCOLAIRES
• 9e à 12e année

Durée : 
2 joursCachet : 

300$ par jour
Jauge : 
10 à 20 Outils pédagogiques : 

Trousse balado

33

ARTS MÉDIATIQUES
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■ ■■ 

Cachet: 
300 $ pour les 4 

visites. 

Duré e: 
40, 60 ou 75 minutes. 

Jauge: 
30 max. 

Outils pe agogiques : 
document sur la construction 

d'un texte littéraire 

DESCRIPTION DE L'ATELIER: L'école recevra la visite d'un(e) auteur(e) fransaskois(e) (quatre visites sur 
une période de trois mois). L'auteur(e) travaillera avec les élèves les notions de l'écriture d'une nouvelle, 
un conte, une pièce de théâtre, dramatique radiophonique ou scénario de vidéo ou encore de la 
poésie (slam). Chaque visite sera de 45, 60 ou 75 minutes (la durée normale d'un cours de français). 
Les élèves seront invités à écrire un texte dans le genre choisi et, en le partageant avec l'enseignant(e) 
et l'auteur(e), à développer le texte au cours des prochaines visites. À la fin des visites, l'auteur(e) et 
l'enseignant(e) choisiront les deux ou trois meilleurs textes de la classe. Certains textes gagnants seront 
publiés dans le magazine en ligne Fantascript. D'autres pourraient être produits comme podcasts ou 
vidéos. 

INTÉRÊTS ACADÉMIQUES: Transmettre aux 
élèves des connaissances dans la rédaction d'un 
texte littéraire. Les programmes de littératie 
et d'alphabétisation donnent la possibilité 
d'apprendre 
• l'importance du langage, de l'écriture et de la

lecture;
• la construction des savoirs
• la construction identitaire et 

l'interdépendance
• l'acquisition des littératies

LIENS POSSIBLES AUX PROGRAMMES D'ÉTUDES 
DE LA PROVINCE: 
• Français
• Éducation artistique (danse, musique, art 

dramatique, arts visuels)
• Sciences sociales 

NOMBRE D'ATELIERS PAR JOUR (MAXIMUM): 
• 1 groupe par école, maximum de 2 écoles

par jour.

DISPONIBILITÉ DES ATELIERS 
• septembre à décembre 2019
• février à mai 2020

AUTRES INFORMATIONS/PRÉCISIONS 
FRAIS DE DÉPLACEMENT: aucun 

Les écoles devront s'inscrire avant le 15 septembre 
2019 pour les ateliers d'automne et avant le 15 
janvier pour les ateliers d'hiver. À l'inscription, 
l'enseignant(e) devra stipuler le genre de textes 
qu'il veut créer avec ses élèves. Les Éditions de la 
nouvelle plume vont travailler étroitement avec 
le Conseil culturel fransaskois pour développer 
un endroit où des œuvres créées par des élèves 
puissent être lues, vues ou entendues par d'autres 
élèves dans la province (p.ex. le magazine 

Fantascript en ligne). 

CONTACT: 306 453-7821 
l.gareau@sasktel.net

Programmes d'apprentissage du français: 
Adapté au programme de français langue 

première et immersion intensif 
plume.refc.ca 

306 352-7435 61 
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